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LABEUR ET RE´DEMPTION.
PAYSAGE, JARDINS ET AGRICULTURE SACRE´S A` ROME,
DE LA RENAISSANCE A` L’AˆGE BAROQUE
DE´SERT ET JARDIN : DEUX MODE`LES DE PAYSAGES SACRE´S
La peinture de paysage connaıˆt a` Rome, a` la fin du XVIe sie`cle, un
engouement extraordinaire et un de´veloppement sans pre´ce´dent. Elle envahit
les murs et les vouˆtes des villas et des palais, occupe les frises, les escaliers,
s’installe dans les loggias, circule en gravures de toutes sortes. Elle se vend
pour deux sous ou s’ache`te a` prix d’or pour orner les salons et les chambres
des riches collectionneurs.1 La peinture de paysage gagne meˆme les e´glises :
on prie au pied des arbres peints, entoure´ de verdures. Dans les couloirs
des cloıˆtres, l’obscurite´ est celle du sous-bois ou` s’est retire´ l’ermite, ou` re´son-
nent les hurlements des saints martyrise´s. Les cardinaux et les papes percent
les murs de leurs palais de feneˆtres fictives ouvrant sur des valle´es, prairies et
foreˆts. La nature est devenue, par le miracle de la peinture, le lieu privile´gie´
du dialogue avec Dieu.
Graˆce a` un certain nombre d’e´tudes re´centes, de nombreux de´cors peints,
comme ceux de l’e´glise San Vitale ou du cloıˆtre de Sant’Onofrio sur le Jani-
1 Sur la peinture de paysage a` Rome au de´but du XVIIe sie`cle, voir F. CAPPELLETTI, The Enti-
cement of the North : Landscape, Myth and Gleaming Metal Supports et P. CAVAZZINI, Towards the
Pure Landscape, in The Genius of Rome. 1592-1623, catalogue d’exposition (Roma-London,
2001), e´d. B.L. Brown, London, Royal Academy of Arts, Thames & Hudson, 2001, pp. 174-205
et pp. 208-247 ainsi que F. CAPPELLETTI, Paul Bril e la pittura di paesaggio a Roma 1580-1630, Roma,
Bozzi, 2006. Sur le collectionnisme de peintures de paysage en Italie autour de 1600, voir R.W.
ESKRIDGE, Attitude toward Seventeenth-Century Landscape Painting in Rome, Master’s Thesis, Ober-
lin College, 1979 ; P.M. JONES, Federico Borromeo and the Ambrosiana. Art Patronage and Reform in
Seventeenth-Century Milan, Cambridge, Cambridge University Press, 1993 ; A. ZUCCARI, Arte e
committenza nella Roma di Caravaggio, Torino, ERI, 1984 ; P.M. JONES, Italian Devotional Paintings
and Flemish Landscapes in the Quadrerie of Cardinals Giustiniani, Borromeo, and Del Monte, « Storia
dell’arte », CVII, 2004, pp. 81-104.
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cule, ceux des palais du Latium, comme le Palais Farne`se de Caprarola, le
Palais Boncompagni d’Isola del Liri, le Palais Besso de´core´ par Tarquino
Ligustri, sont ressortis de l’ombre.2 Les historiens en ont non seulement sou-
ligne´ l’importance pour l’histoire de la peinture de paysage, mais ils ont e´ga-
lement compris combien ces paysages, en apparence si anodins, loin du faste
de la grande peinture religieuse, te´moignaient d’un e´pisode important dans la
relation de´votionnelle qu’entretenaient les hommes avec la Nature. Dans une
e´tude qui fit date, Pamela Jones a montre´ comment le cardinal Federico Bor-
romeo, grand collectionneur de peintures de paysage et de natures mortes,
avait the´orise´ le gouˆt particulier qu’il avait pour ces genres « infe´rieurs » de
la peinture, insistant sur l’ide´e que la vision de la Nature, conside´re´e comme
Cre´ation divine, e´tait le lieu privile´gie´ d’une rencontre et d’une nouvelle union
avec Dieu. Dans son cabinet de Milan, loin de la campagne, les paysages de
Paul Bril ou de Jan Brueghel accroche´s aux murs s’offraient comme substituts
de paysages re´els :
Le plaisir que je prends a` regarder ces vues peintes m’a toujours semble´ aussi
grand que des vues amples et ouvertes [sur la nature]... A` la place de celles-ci, lors-
qu’on ne peut en avoir, les peintures renferment dans des lieux e´troits, l’espace de la
terre et du ciel, et l’on va se promenant, en de longs voyages [spirituels], en restant
immobile dans sa chambre.3
Ce fantasme consistant a` transposer l’univers silencieux de la retraite sau-
vage dans les palais aristocratiques urbains culminera a` Rome, lorsque de
grandes familles comme les Chigi, Mancini, Rospigliosi, Altieri ou Colonna
feront construire des ermitages prive´s au cœur de leurs palais.4
La plupart de ces paysages figurent des saints ermites en prie`re dans la
Nature ; une Nature-de´sert, lieu de retraite loin de la civilisation et de la ville,
2 Sur San Vitale, Sant’Onofrio et d’autres de´cors de paysages a` sujet religieux, voir A. WITTE,
The Artful Hermitage : The Palazzetto Farnese as a Counter-reformation diaeta, Roma, « L’Erma » di
Bretschneider, 2008, qui constitue de´sormais l’ouvrage de re´fe´rence sur le sujet du paysage sacre´
dans la Rome du de´but du XVIIe sie`cle. L. PARTRIDGE, Discourse of Ascetism in Bertoja’s Room of
penitence in the Villa Farnese at Caprarola, «Memoirs of the American Academy in Rome », XL,
1995, pp. 145-174 ; A. VISCOGLIOSI, Giacomo Boncompagni e la stanza della penitenza del Palazzo
dell’Isola : un ciclo di affreschi nel Sorano all’epoca del Baronio, in Baronio e l’arte, e´d. R. De Maio
et alii, Sora, Centro di Studi Sorani «Vincenzo Patriarca », 1985, pp. 551-568 ; M.B. GUERRIERI BOR-
SOI, Palazzo Besso. La dimora dai Rustici ai Paravicini e gli affreschi di Tarquinio Ligustri, Roma, Edi-
tore Colombo, 2000.
3 F. BORROMEO, Pro suis studiis, Ms. Ambrosiana. G310inf., n. 8, 1628, fols. 252r-53r, cite´ dans
une traduction anglaise dans P.M. JONES, Federico Borromeo as a Patron of Landscapes and Still Lifes :
Christian Optimism in Italy ca. 1600, « The Art Bulletin », LXX, 1988, pp. 261-272: 268.
4 A. WITTE, Hermits in High Society : Private Retreats in Late Seicento Rome, in Art, Site and
Spectacle : Studies in Early Modern Visual Culture, e´d. D.R. Marshall, Victoria, The Fine Arts Net-
work, 2007, pp. 104-119 («Melbourne Art Journal », IX-X, 2007).
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locus horridus intouche´ par la main de l’homme, hostile, et qui, pour cette rai-
son, provoque ce sentiment qui meˆle effroi du sacre´ et exaltation spirituelle et
que sublimera, une ge´ne´ration plus tard, Salvator Rosa.5
En parcourant la pinacothe`que du cardinal Borromeo, on pouvait
cependant rencontrer d’autres types de paysages, comme dans ce tableau
de Jan Brueghel ou` l’ermite retire´ sur la montagne, plonge´ dans la lecture
de la Bible, se superpose au potager qu’il a lui-meˆme cultive´ (Fig. 1). C’est
a` ce type de paysage sacre´, le « de´sert » transforme´ en un lieu fertile graˆce
au labeur humain, que nous nous inte´resserons dans le pre´sent essai. Si le
de´sert de l’ermite, principalement associe´ a` Saint Je´roˆme, constitue dans
l’art chre´tien le type le plus e´vident de paysage sacre´, il est une autre tradi-
tion dont l’importance est fondamentale dans l’histoire de l’art et dans
l’histoire culturelle du paysage occidental : celle qui se rapporte au paysage
construit, transforme´ par la technique et le labeur, celle des campagnes
cultive´es et fertiles et de leur e´quivalent dans la ville ou sa pe´riphe´rie, le
jardin.6 Dompte´e, organise´e, rationalise´e, la nature devient ainsi locus
amoenus ou, dans la tradition chre´tienne, paradis, lieu de plaisir tout autant
que de vertu qui s’oppose au locus horridus comme arche´type des enfers.
Foyer effectif de cette transformation et refuge du citadin fuyant la corrup-
tion et les dangers de la ville, la villa de campagne apparaıˆt comme le lieu
ide´al de cette hybridation de la nature au contact de l’intelligence et de l’ef-
fort des hommes.
Le rapport entre sacralite´ et agriculture a e´te´ peu aborde´ dans les e´tudes
sur les villas romaines des XVIe et XVIIe sie`cles qui, pour la plupart, ne pos-
se´daient pas de dimension productive. Pourtant, c’est ce the`me que nous vou-
drions aborder dans les pages suivantes. Nous analyserons essentiellement des
exceptions, des e´checs, des tentatives avorte´es ou des programmes de pure
propagande rarement accompagne´s de ve´ritables interventions sur le terri-
toire. Suivant les traces de Jean Delumeau, mais en nous attachant aux expres-
sions artistiques de ce rapport, nous tenterons de comprendre les raisons
5 Sur le topos du locus horridus, voir les contributions dans ce volume de H. BRUNON et
M. HOCHMANN. Sur le de´veloppement du paysage e´re´mitique, on verra, outre WITTE, The artful her-
mitage, cit. et JONES, Federico Borromeo, cit., pp. 131-134, F. CAPPELLETTI, Ancora su Paul Bril intor-
no al 1600. Qualche osservazione sul paesaggio con storie sacre, la tradizione degli eremiti e un nuovo
committente, in Decorazione e collezionismo a Roma nel Seicento. Vicende di artisti, committenti e
mercanti, e´d. F. Cappelletti, Roma, Gangemi, 2003, pp. 9-20.
6 On notera, a` ce propos, que Saint Je´roˆme, contrairement a` l’image ve´hicule´e par les innom-
brables repre´sentations qui le montrent, a` la Renaissance, en prie`re dans le de´sert, insista e´galement
sur les valeurs du travail manuel et de l’exe´ge`se biblique. Voir S.D. DRIVER, The development of Jero-




sociales de tels e´checs.7 Jusqu’a` aujourd’hui, les historiens ont surtout exa-
mine´ le concept de sacra agricoltura en Italie du Nord, principalement en
Ve´ne´tie, ou` il est mieux documente´.8 L’historiographie s’est focalise´e sur
des personnages comme Alvise Cornaro et ce n’est que re´cemment que les
historiens ont explore´ les liens tout aussi te´nus qui existaient entre paysage
sacre´ et ville´giature dans d’autres re´gions me´diterrane´ennes, comme en te´moi-
7 J. DELUMEAU, Vie e´conomique et sociale de Rome dans la seconde moitie´ du XVIe sie`cle, Paris,
De Boccard, 1957-59, 2 voll.
8 R. BENTMANN – M. MU¨LLER, La villa, architecture de domination, Bruxelles, Margada, 19752 ;
D. COSGROVE, The Palladian Landscape. Geographical Change and its Cultural Representations in Six-
teenth-Century Italy, University Park, Pennsylvania, The Pennsylvania State University Press, 1993 ;
B. RUPPRECHT, L’iconologia nella villa veneta, « Bolletino del Centro Internazionale di Studi di Archi-
tettura Andrea Palladio », X, 1968, pp. 229-240. Sur les rapports entre la peinture religieuse des Bas-
sano et les enjeux socio-e´conomiques de la Terra Ferma ve´nitienne, voir en particulier P. BERDINI,
The Religious Art of Jacopo Bassano : Painting as Visual Exegesis, Cambridge, Cambridge University
Press, 1997.




gnent les re´centes e´tudes de Nadja Aksamija sur les villas de Bologne et de
Dalmatie a` la Renaissance.9 Mais avant d’examiner le milieu romain, il
convient de retracer rapidement l’histoire et la teneur du concept dans les
sources contemporaines.
L’IDE´OLOGIE DE LA VILLA CHRE´TIENNE DANS LES TRAITE´S D’AGRONOMIE ET
D’E´CONOMIE
Les sources de cette ce´le´bration de l’Art dans sa conqueˆte de la Nature
sont antiques. Ainsi, Cice´ron s’exclamait devant le pouvoir de l’homme face
a` la nature :
Nous jouissons des fruits des plaines et des montagnes, les rivie`res et les lacs nous
appartiennent, nous semons du ble´, nous plantons des arbres, nous fertilisons la terre
par l’irrigation, nous confinons l’eau des fleuves, et nous redressons et de´tournons
leur cours. Bref, au moyen de nos mains nous essayons de cre´er en quelque sorte
une seconde nature au sein du monde naturel.10
La tradition chre´tienne s’e´tait bien vite empare´e de ce topos fondamen-
tal.11 Des e´pisodes bibliques aussi centraux que ceux d’Adam travaillant la
9 Sur Alvise Cornaro, voir A. TESSAROLO, Socrate, Alvise Cornaro, Andrea Palladio ... : virtu`
dell’agricoltura nella tradizione economica, « Studi veneziani », XXX, 1995 [1996], pp. 153-165 et,
plus re´cemment, Verso la santa agricoltura : Alvise Cornaro, Ruzante, il Polesine, e´d. G. Benzoni, Rovi-
go, Minelliana, 2004. Sur les villas de Bologne et de Dalmatie, voir N. AKSAMIJA, Landscape and sacred-
ness in late Renaissance ‘villeggiatura’, in Delizie in villa. Il giardino rinascimentale e i suoi committenti,
e´d. G. Venturi, F. Ceccarelli, Firenze, Olschki, 2008, pp. 33-63 (pp. 56-57 sur l’agriculture sacre´e)
ainsi que N. AKSAMIJA, Architecture and Poetry in the Making of a Christian Cicero : Giovanni Battista
Campeggi’s Tuscolano and the Literary Culture of the Villa in Counter-Reformation Bologna, « I Tatti
Studies. Essays in the Renaissance », XIII, 2011, pp. 127-199. On notera l’exception notable des e´tu-
des de Tracy Ehrlich concernant l’importance de l’agriculture a` la villa Mondragone de Frascati, pro-
prie´te´ du cardinal Scipion Borghe`se au XVIIe sie`cle. Ce dernier entendait remodeler le paysage de la
campagne romaine en s’inspirant des traite´s antiques de Caton, Varron ou Columelle. Parmi les nom-
breuses sources que commente l’auteur, peu cependant semblent de´velopper une approche chre´-
tienne du paysage agraire. Voir T.L. EHRLICH, ‘...Dall’Agricoltura venne la Nobilta`...’ The Rural Lands-
cape of the Villa Mondragone near Frascati, in Villas and Gardens in Early Modern Italy and France, e´d.
M. Benesˇ, D. Harris, Cambridge, Cambridge University Press, 2001, pp. 114-137.
10 CICE´RON, De Natura deorum. II. 60. 152. Pour une discussion des rapports entre Art et
Nature a` la Renaissance, voir la synthe`se de C. LAZZARO, The Italian Renaissance Garden. From
the Conventions of Planting, Design, Ornament to the Grand Gardens of Sixteenth-Century Central
Italy, New Haven-London, Yale University Press, 1990, pp. 8-19.
11 L’espace limite´ de cet essai ne nous permet pas de de´velopper la question des rapports entre la
tradition paı¨enne et la tradition chre´tienne concernant les origines de l’humanite´ et la place fondamen-
tale qu’y occupent l’agriculture et les jardins. Sur le sujet, on renverra aux remarques re´centes et a` la
bibliographie donne´e dans E. MYARA KELIF,De l’E´den paı¨en au paradis terrestre : l’alle´gorie et le mythe
des Aˆges de l’humanite´, in Le noyau et l’e´corce. Les arts de l’alle´gorie. XVe-XVIIe sie`cles, e´d. C. Nativel,
Roma, Acade´mie de France, Paris, Somogy, 2009 (collection d’histoire de l’art, 9), pp. 165-187.
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terre apre`s l’expulsion du Paradis ou du Christ apparaissant en jardinier a`
Madeleine apre`s la Re´surrection (Jean 20, 13-18) se rapportent a` cette volonte´
de « re´parer », graˆce a` l’agriculture et au labeur, une nature corrompue par la
faute originelle (Fig. 2).12 Apre`s l’histoire de Caı¨n, le premier ne´ du premier
couple qui fut laboureur (Gene`se 4, 2), le re´cit biblique du livre de Noe´ pro-
2. JOHANN SADELER, d’apre`s Maarten de Vos, Adam et E`ve apre`s la Chute, gravure, in Boni et
Mali Scientia & quid ex horum cognitione, a condito Mundo, 20,5626,8 cm, Londres, British
Museum, de´die´ a` Francesco Maria II Della Rovere, Duc d’Urbin, Anvers, 1583.
12 Sur le Christ en jardinier apre`s la Re´surrection, voir par exemple G.B. FERRARI, Flora overo
cultura di fiori (Roma, 1638), facsimile e´d. L. Tongiorgi Tomasi, Firenze, Olschki, 2001, p. 7. La
figure du Christ jardinier est au centre de la the`se de´veloppe´e par G. LEONI, Christ the Gardener
and the Chain of Symbols : the Gardens around the Walls of Sixteenth-century Ferrara, in The Italian
Garden : Art, Design and Culture, e´d. J. Dixon Hunt, Cambridge, Cambridge University Press, 1996,
pp. 60-92. Sur ce the`me voir F. CHABAS, De la diversite´ de la figure du jardinier dans l’iconographie
de l’e´poque moderne : du serviteur au Re´dempteur, me´moire de recherche de Master I, universite´ de
Provence Aix-Marseille, I, 2005, 2 vol., I, pp. 34-53 et M. MOSCO (e´d.), La Maddalena tra sacro e
profano, Firenze, Casa Usher, 1986, p. 138 qui insiste sur roˆle du Christ jardinier comme nouvel
Adam et Madeleine comme nouvelle E`ve dans le jardin d’E´den.
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longe ce rapport intime entre le travail de la terre, maudite par Dieu, et le
de´sir de Re´demption. Noe´, cultivateur et inventeur de la vigne, est e´lu par
Dieu pour racheter l’humanite´ : « Celui-ci nous apportera une consolation
dans notre travail et dans la douleur de nos mains provenant du sol que Dieu
a maudit » (Gene`se 5, 28-31). Apre`s le De´luge, «Noe´ commenc¸a par eˆtre un
bon cultivateur et planta alors trois vignes » (Gene`se 9, 20-27). Le travail et la
science de l’agriculture sont donc, dans l’imaginaire biblique, l’outil donne´
par Dieu a` l’homme pour racheter sa faute et pour parfaire une nature cor-
rompue. Comme l’a rappele´ Chandra Mukerji, l’humanisme chre´tien posse´-
dait, a` travers de tels arche´types, les outils d’une le´gitimation d’ascendance
divine pour une intervention agressive envers l’environnement naturel :
Les chre´tiens humanistes de l’e´poque de la Renaissance croyaient que la Nature
avait e´te´ corrompue par la Chute et ne´cessitait d’eˆtre restaure´e graˆce a` l’effort humain.
Il existait deux natures – une nature parfaite de´sormais perdue pour l’homme, et le
monde imparfait dans lequel Adam et E`ve e´taient condamne´s a` vivre apre`s leur expul-
sion du jardin d’E´den. Les actions humaines dans le monde naturel dirige´es vers la res-
tauration de la perfection originelle e´taient fondamentalement bonnes et la pe´nitence
ne´cessaire pour les vrais chre´tiens. Elles ne´cessitaient le recours a` l’inge´nierie (soit l’hy-
bridation de la nature) qui e´tait en soi une forme de purification.13
Notons ici qu’une telle constatation renverse les pre´suppose´s de nom-
breux e´crits historiques qui conside`rent le de´veloppement de la technique
et des sciences – et leurs conse´quences dans la transformation du paysage
naturel – comme le fruit d’un processus de rationalisation scientifique de la
relation de l’homme a` la nature qui aurait fait l’e´conomie de toute relation
d’ordre transcendantal.14
La villa comme ide´al social et politique, comme lieu de « Re´demption », fit
l’objet d’un engouement sans pre´ce´dent au XVIe sie`cle, sous les effets conju-
gue´s de la rede´couverte des e´crits d’e´conomistes ou agronomes de l’Antiquite´
comme Xe´nophon, Caton, Varron et Columelle et d’une volonte´, d’origine
essentiellement urbaine, d’exploitation plus rationnelle des territoires et des
classes laborieuses.15 De nombreux traite´s d’horticulture et d’agronomie, ve´ri-
13 C. MUKERJI, Material Practices of Domination : Christian Humanism, the Built Environment,
and Techniques of Western Power, « Theory and Society », XXXI, 1, 2002, pp. 1-34: 8.
14 Ibid., p. 2.
15 Les e´tudes les plus importantes sur l’ide´ologie de la villa en Italie a` la Renaissance sont BENT-
MANN – MU¨LLER, cit. dont les orientations ont e´te´ reprises avec succe`s dans J. ACKERMAN The Villa :
Form and Ideology of Country Houses, London, Thames and Hudson, 1990 (La Villa de la Rome
antique a` le Corbusier, tr. S. Se´raudie, M. Goldrajch, Paris, Hazan, 1997). Les sources analyse´es dans
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tables manuels destine´s aux nouveaux proprie´taires terriens, ce´le´bre`rent la vil-
la et la dignite´ de l’agriculture en s’appuyant sur la sagesse des anciens et l’au-
torite´ des he´ros bibliques.16
Comme Leon Battista Alberti s’exclamant a` propos de la villa «Oui, par
Dieu, un ve´ritable paradis », l’environnement cre´e´ par l’exploitation ration-
nelle du territoire fit, dans la plupart de ces traite´s, l’objet de comparaisons
avec l’E´den chre´tien sur terre.17 Ainsi, les Dieci (Vinti) Giornate della vera
agricoltura e piaceri della Villa (1550), œuvre ce´le`bre d’Agostino Gallo, de´bu-
tent et se terminent par l’annonce de la be´atitude connue dans le « paradis
terrestre » de la villa.18 De meˆme, Giuseppe Falcone ce´le´brait son jardin de
la Villa d’Albano moins pour la beaute´ naturelle du site que pour le travail
et l’intelligence dont il avait lui-meˆme fait preuve pour le transformer :
« Entrant dans notre giardino de la Villa d’Albano, ou` j’ai greffe´ et plante´
de mes propres mains, il me semble entrer dans le paradis terrestre, emporte´
par cette vue si plaisante et agre´able ».19
Le paradis atteint dans la villa est donc la conse´quence d’une action
humaine vertueuse parce que fide`le aux enseignements de Dieu, comme l’ex-
plique Bernadino Carroli dans Il giovane ben creato (1583) : « Je me suis
d’abord efforce´ – explique-t-il – de lui enseigner la connaissance de la volonte´
ces ouvrages ont e´te´ l’objet d’une e´tude importante par Herve´ Brunon : H. BRUNON, Imaginaire du
paysage et ‘villeggiatura’ dans l’Italie du XVIe sie`cle, « Ligeia », XIX-XX, 1996-1997, dossier Les pay-
sages et la ville, pp. 59-77. Sur l’infle´chissement dans un sens religieux donne´ a` la villegiatura a` l’e´poque
de la Contre-re´forme, voir la re´cente mise au point de AKSAMIJA, Landscape and sacredness, cit.
16 Sur cette tradition, voir C. BEUTLER, Un chapitre de la sensibilite´ collective : la litte´rature agri-
cole en Europe continentale au XVIe sie`cle, « Annales E.S.C. », XXVIII, 1973, pp. 1280-1301.
17 L.B. ALBERTI, I Libri della famiglia, III, in Opere volgari, e´d. C. Grayson, Bari, Laterza, 1960,
vol. I, p. 200. Pour une approche ge´ne´rale du the`me, voir A. BARLETT GIAMATTI, The Earthly Para-
dise and the Renaissance Epic, Princeton, Princeton University Press, 1966 ainsi que BENTMANN,
MU¨LLER, cit., chap. 12, « La villa en tant que paradis terrestre. Franc¸ois Pe´trarque. Antonio France-
sco Doni », pp. 87-103.
18 «Quando io vo’ fra me stesso considerando quanto sia nobile e eccellente e quanto gioconda
e necessaria l’Agricoltura a noi mortali, molto mi maraviglio, onde nasca che da cosı` pochi nobili sia
stimata e esercitata. Percioche se riguardiamo l’antica sua origine ch’e` il fondamento della nobilta`,
trovaremmo Iddio haverla da principio instituita e data al primo padre nostro Adamo, quando ha-
vendolo creato a sua imagine e formato di terra, lo pose nel delitiosissimo Paradiso terrestre accioche
operasse (come dice la divina Scrittura) e lo costudisse ; nel quale egli doveva senza dubbio compia-
cersi con grandissimo contento. La onde, se bene merito` di essere scacciato, rimase pero` per divina
misericordia, con essa lui la dolce Agricoltura, come compagna, accioche, oltre il viver necessario, li
fusse refrigerio e trastullo nelle sue gravi e acerbe calamita` datali per penitentia del commesso fallo » :
A. GALLO, Le venti giornate dell’agricoltura e dei piaceri della villa (1567), e´d. L. Crosato Larcher,
Treviso, Canova, 2003, p. 15 (proemio).
19 G. FALCONE, La Nuova, vaga et dilettevole villa, Brescia, Libreria del Buozola, 1599, p. 124
(Traduction franc¸aise dans BRUNON, Imaginaire du paysage, cit., p. 66).
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de Dieu, afin qu’il soit plus disponible et qu’il se pre´pare mieux a` recevoir les
graˆces ce´lestes et les connaissances ne´cessaires a` l’art de l’agriculture ».20 En
outre, la mode des traite´s d’agronomie et d’e´conomie chre´tienne qui fleurit
a` la suite du Concile de Trente correspond avant tout a` un effort d’e´vange´li-
sation et de moralisation des classes paysannes de la part de l’E´glise, ces villani
que l’on accuse de tous les vices.21 Ce sont eux, comme s’efforcent en effet de
le souligner les tenants des classes dirigeantes, qui furent d’abord l’objet de la
cole`re de Dieu. Pour Tommaso Garzoni,
Le paysan, ou vilain, [...] semble vraiment maudit de Dieu, car outre la male´dic-
tion ge´ne´rale qui frappa la terre pour le pe´che´ d’Adam, il rec¸ut mille male´dictions
particulie`res, prouvant la cole`re perpe´tuelle de Dieu [a` son e´gard], particulie`rement
dans les pluies qui inondent sa maison, les cours des fleuves qui le submergent, les
tempeˆtes qui de´racinent le grain et le raisin, les guerres qui le de´truisent, les famines
qui l’affament, la se´cheresse qui le desse`che, le froid qui le tue, la canicule qui l’ane´an-
tit, et jusqu’aux petits vers de terre qui le de´vorent.22
L’agriculture et le travail sont, en ce sens, conside´re´s non seulement
comme les outils d’une transformation effective de l’environnement, mais sur-
tout comme les outils d’une transformation positive de la nature corrompue
de l’homme, ne´cessaire a` sa Re´demption et a` son aspiration a` la be´atitude
paradisiaque de la vie e´ternelle. Il serait inte´ressant, a` cet e´gard, de retracer
20 « Sono stato sforzato ridurlo [il giovane] prima alla cognizione del voler di Dio, accio meglio
di ricevere le celesti grazie e cognizioni di quanto deggia far nell’arte dell’agricoltura, si disponghi e
prepari » : B. CARROLI, Il Giovane ben creato, diviso in tre libri, nel primo de’ quali si contiene come si
deve vivere christianamente. Nel secondo come si deve governare la famiglia et che buoni costumi debba
tenere et osservare. Nel terzo s’impara tutto quello che s’appartiene all’arte dell’agricoltura. Libro utile
et necessario ad ogni persona, Ravenna, per Cesare Cavazza, 1583, p. 3.
21 Voir E. CASALI, ‘Economica’ e ‘creanza’ cristiana, «Quaderni storici », XLI, 1979, pp. 555-
583 et ID., Sacra agricoltura e Cristiana mezzadria. Controriforma e cultura contadina in Romagna,
« Estudis d’Histo`ria Agra`ria », V, 1985, pp. 53-76: 54. Voir aussi G. BARBIERI, L’etica economica cri-
stiana e il concilio di Trento, « Economia e storia », XI, 1964, pp. 345-355. Un exemple de l’impor-
tance accorde´e a` la sacralite´ de l’agriculture pour l’e´vange´lisation des populations rurales a` l’e´poque
de la Contre-Re´forme est le petit traite´ du cardinal Gabriele Paleotti : G. PALEOTTI, Instruttione di
Monsig[nore] Illustrissimo et Rever[endissi]mo Card[inale] Paleotti Vescovo di Bologna. Per tutti
quelli, che hauranno licenza di Predicare nelle Ville, & altri luoghi della Diocese di sua Sig[noria] Il-
lustriss[ima], Bologna, Alessandro Benacci, 1578. Sur ce traite´, voir l’essai de N. AKSAMIJA dans ce
volume.
22 « Il contadino o villano [...] par veramente maledetto da Iddio, perche` oltra la maledizione
generale, che per il peccato d’Adamo riceve` la terra, riceve mille particolari maledizioni, provando
l’ira di Iddio da tutti i tempi, particolarmente nelle pioggie che gli annegano la casa, nelle rotte di
fiumi che lo sommergono, nelle tempeste che li spiantano il grano e l’uva, nelle guerre che lo distrug-
gono, nelle penurie che lo disfanno, nel secco che lo dissecca, nel freddo che l’ammazza, nel caldo
che l’annichila, e fin nei piccoli vermicelli della terra che lo divorano » : T. GARZONI, La piazza uni-




l’histoire du terme de « re´demption du territoire », toujours utilise´ en Italie
comme synonyme de bonification territoriale.23
Au proprie´taire de la villa revient donc la taˆche de superviser les cultures
efficaces de la terre afin d’accroıˆtre la qualite´ de ses possessions, mais aussi
d’instruire chre´tiennement les populations paysannes, de pourvoir a` leur
bien-eˆtre a` la fois mate´riel et spirituel dans une relation de be´ne´fice re´ci-
proque. Agostino Gallo explique, par exemple, que les prie`res des commu-
naute´s nouvellement e´vange´lise´es des campagnes de Borgo Poncarale eurent
pour re´sultat d’e´viter les tempeˆtes d’ordinaire envoye´es par Dieu pour punir
les hommes de leurs pe´che´s.24
Le proprie´taire de la villa fait office, dans l’imaginaire que tracent ces trai-
te´s, de souverain chre´tien ide´al. Il est a` la fois mode`le et guide spirituel, bien-
veillant a` l’e´gard des paysans mais se´ve`re avec ceux qui trichent, volent ou
jurent.25 L’inaction ou otio est conside´re´e, par-dessus tout, comme le plus
grand mal, source de tous les vices qui ont fait de la ville un enfer.26 Selon
Agostino Gallo, Dieu inventa meˆme l’agriculture pour que l’homme ne som-
bre pas dans le pe´che´ a` cause de la paresse, comme l’avait fait Adam dans le
Paradis terrestre ; une confirmation supple´mentaire de la valeur re´demptrice
accorde´e au travail.27
Si l’art de l’agriculture se rapportait autant au gouvernement des hommes
et de leurs aˆmes qu’a` la culture des champs, c’est que la tradition des traite´s
d’agriculture reposait sur celle, plus large, des traite´s d’E´conomie. Au XVIe
sie`cle, ces traite´s, poursuivant l’exemple illustre d’ouvrages antiques, comme
l’E´conomique de Xe´nophon, enseignaient l’art de bien gouverner la famille,
soit l’ensemble des acteurs d’une maison, parents, personnel de maison, fer-
23 Le terme « redenzione del territorio » est souvent utilise´ en Italie pour de´signer les grands
travaux de bonification de l’e´poque fasciste, mais le terme pourrait avoir une origine plus ancienne.
Il sert aussi aujourd’hui a` de´signer la colonisation des terres palestiniennes par les juifs d’Israe¨l selon
l’ide´e que la Palestine est la terre promise aux juifs par Dieu. Sur les rapports entre paysage sacre´ et
re´clamation territoriale en Palestine voir S. SCHAMA, Two Rothschilds and the Land of Israel, London-
New York, Knopf, 1979 et surtout J.W.T. MITCHELL, Holy Landscape : Israel, Palestine, and the
American Wilderness, « Critical Inquiry », XXVI, 2, 2000, pp. 193-223.
24 A. GALLO, Le venti giornate dell’agricoltura e de’ piaceri della villa, Venise, Bergominiero,
1584, p. 351 (Le passage est omis dans l’e´dition moderne pre´ce´demment cite´e a` la note 18).
25 Les relations des proprie´taires avec les paysans de´crites dans ces traite´s sont analyse´es dans
ACKERMAN, La villa, cit., pp. 151-155.
26 Sur la condamnation de la ville comme lieu de luxure et de paresse, on renverra aux remar-
ques de H. BRUNON, Imaginaire du paysage, cit., p. 61.
27 « La onde e` da credere che’l Signore Iddio dissegnasse al nostro primo padre Adamo questo
essercitio accioche non peccasse per cagion di otio, come forse pecco nel terrestre paradiso » : GAL-
LO, Le venti giornate, cit., p. 60.
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miers (mezzadri et fattori), manouvriers, etc.28 Cette indissociabilite´ entre pra-
tique de l’agriculture et gouvernement de la famille est d’ailleurs contenue
dans la Gene`se, puisque qu’a` coˆte´ d’Adam travaillant la terre, E`ve « enfante
dans la douleur » et s’occupe de ses fils, Abel et Caı¨n, la premie`re famille dans
l’histoire de l’humanite´ biblique (Gene`se 3, 16).29 De`s le XVe sie`cle, on ren-
contre donc d’abord l’apologie de la villa et de l’agriculture dans des livres tels
que I libri della famiglia de Leon Battista Alberti ou Della vita civile de Matteo
Palmieri qui s’appuient sur de telles sources.30 Dans ces traite´s, l’agriculture
est conside´re´e «meilleur ministre de l’e´conomie » ;31 elle est recommande´e
d’un coˆte´, comme « exercice le plus honneˆte », « de´lectable », « honorable »,
« utile » ;32 de l’autre, comme « seconde me`re du genre humain » et donc
« sainte et divine », « be´nie », « mille fois sainte »,33 qui seule concilie les
besoins du corps et de l’aˆme. Les traite´s d’E´conomie de´crivent en particulier
le comportement du parfait de`spotes, le padre di famiglia, le chef de la famille,
qui apprend l’art de bien gouverner graˆce a` l’agriculture. L’exemple type du
souverain ide´al donne´ par Xe´nophon et par des ge´ne´rations d’auteurs apre`s
lui est Cyrus, roi de Perse, a` la fois grand guerrier et agriculteur habile qui
cultivait son jardin de ses propres mains et inventa un nouveau syste`me de
plantation d’arbres dit « en quinconce » destine´ a` devenir ce´le`bre.34 D’autres
grands personnages sont choisis par les commentateurs pour leurs connaissan-
ces en matie`re agricole ou leurs vertus ce´le`bres : Cincinnatus, Scipion, Diocle´-
tien, Caton ou Varron dans l’histoire romaine, les Pe`res de l’E´glise et les figu-
res de la Bible comme Noe´ et Abraham, ainsi que plusieurs personnages
incarnant a` la fois pie´te´ et Bon Gouvernement comme Cosme l’Ancien taillant
ses vignes a` Careggi en lisant saint Gre´goire.35 Comme l’e´crit Franc¸ois de Bel-
28 D. FRIGO, Il padre di famiglia. Governo della casa e governo civile nella tradizione dell’ ‘‘Eco-
nomica’’ tra Cinque e Seicento, Roma, Bulzoni, 1985 ; TESSAROLO, Socrate, Alvise Cornaro, cit.
29 On verra a` ce propos les remarques d’E. MYARA KELIF, De l’E´den paı¨en, cit., pp. 175-176.
30 ALBERTI, I libri, cit. ; M. PALMIERI, Della vita civile, in Prosatori volgari del Quattrocento, e´d.
C. Varese, Milano-Napoli, Ricciardi, 1955, pp. 385-386. La source est XE´NOFON, Oikonomikos, IV,
20-25.
31 G.B. ASSANDRI, Della Economica, overo disciplina domestica libri quattro, Cremona, appresso
M.A. Belpiero, 1616, pp. 167, 258.
32 N. VITO DI GOZZE, Governo della famiglia, Venezia, presso Aldo, 1589, p. 129. Sur Vito di
Gozze et sa conception de la sacralite´ de la villa, voir AKSAMIJA, Landscape and Sacredness, cit.,
pp. 52-62.
33 G. LANTERI, Della economica, Venezia, G. Valgrisi, 1560, p. 171. Pour une analyse de ces
traite´s, voir CASALI, ‘Economica’ e ‘creanza’, cit.
34 Sur Cyrus comme arche´type du souverain-agriculteur ide´al, voir TESSAROLO, Socrate, Alvise
Cornaro, cit., pp. 156-157 ainsi que les re´fe´rences de la note 30.
35 On verra les exemples paı¨ens et chre´tiens donne´s dans GALLO, Venti Giornate, cit., pp. 56-
61. Sur Cosme l’Ancien et l’agriculture, la biographie de Vespasiano da Bisticci dit ceci : « Venendo
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leforest, traducteur d’Agostino Gallo, « jamais les re´publiques ne furent
mieux gouverne´es que quand le prince se retirait aux champs... du soc, char-
rue et pasturage Dieu a iadis tirez les plus illustres d’entre eux qui sont renom-
mez en l’escriture pour leur vertu et excellence ».36 On le voit bien, l’apologie
de l’agriculture comme activite´ sacre´e au XVIe sie`cle s’inse´rait dans un vaste
programme qui de´passait de loin le simple cadre de la villa et des campagnes
mais se rapportait au gouvernement des E´tats et au Salut des hommes.
E´LOGES ET CRITIQUES DE LA VILLA ROMAINE
La plupart de ces traite´s viennent d’Italie du nord. Cependant, il ne fait
aucun doute qu’ils e´taient bien connus a` Rome, ou` convergeaient les inte´reˆts
de la pe´ninsule tout entie`re. Les nouvelles directives du Concile de Trente
avaient eu comme conse´quence, la` comme ailleurs, une « christianisation »
de la relation de l’homme au paysage. A` Frascati par exemple, lieu privile´gie´
de ville´giature pour l’aristocratie eccle´siastique, s’e´taient installe´s, a` coˆte´ des
re´sidences cardinalices, les ordres a` pre´sent conside´re´s comme les agents les
plus actifs de la Re´forme Catholique, les Capucins, les Je´suites et les Orato-
riens.37 Pour le pe`re je´suite Athanasius Kircher, Frascati, avec ses villas et
ses monaste`res pourvus de jardins, de terres cultivables et fertiles, s’e´tait trans-
forme´e en un Romanae urbis paradisus.38 De locus amoenus inspire´ des e´crits
all’agricoltura, egli n’era intendentissimo, e ragionavane, come s’egli non avesse mai fatto altra arte.
In Santo Marco l’orto che v’e`, si fece per suo ordine ; che fu degnissima cosa. Quando l’ordino`, quel-
lo era uno campo, dove non era nulla ; che fu di certi frati che v’erano istati, innanzi che li riformasse
papa Eugenio. Il simile a tutte le sua possessioni, vi sono poche cose circa alla agricoltura che non
fussino ordinate da lui ; infiniti frutti e nesti ; e di questi, era cosa mirabile che, con tutte le sua oc-
cupazioni, non v’era nesto nelle possessioni ch’egli non avesse a memoria ; e quando venivano a Fi-
renze i contadini, ne gli domandava del frutto e del luogo dov’egli era ; e di sua mano si dilettava di
nestare e di potare ; in modo, che mi trovai uno dı` a ragionare con lui, che, sendo in Firenze il morbo,
sendo lui di non molta eta`, si partinno da Firenze, e andorono a Careggi ; e sendo di febraio, che e` nel
tempo che si potano le viti, faceva dua degni esercizi : l’uno, com’egli si levava, andava a potare delle
viti, e per dua ore non faceva altro. In questo imito` papa Bonifacio IX, che le vigne, sotto al palazzo
del papa, a Roma, le fece porre lui ; e ogni mattina nel tempo del potare, v’andava a potare di sua
mano parecchi viti ; e infino a questo di a Napoli e` il segolo con dua ghiere d’ariento, che in memoria
di papa Bonifacio hanno riservato infino a questo tempo. Ritornato Cosimo la mattina da potare,
aveva cominciato a leggere i Morali di santo Gregorio ; opera degna, che sono libri trentacinque ;
e disse avergli letti tutti in mesi sei. Tutti i sua esercizi, o di villa o di Firenze, erano degni di
lui » : VESPASIANO DA BISTICCI, Vite di uomini illustri del secolo XV, Firenze, Barbera Bianchi,
1859, pp. 259-260.
36 A. GALLO, Secrets de la vraye Agriculture, tr. F. de Belleforest, Paris, 1572, de´dicace.
37 Villa e Paese. Dimore nobili del Tuscolo e di Marino, catalogue d’exposition (Roma, 1980),
e´d. A. Tantillo Mignosi, Roma, De Luca, 1980, p. 17.
38 A. KIRCHER, Latium, Roma, 1671, pp. 78-79.
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de Virgile, de Pline et de Cice´ron, le paysage de Frascati e´tait de´sormais perc¸u
comme une Arcadie religieuse. L’anglais Francis Mortoft le de´crivait en 1659
comme riche de « ...Toutes les be´ne´dictions de Canaan, ce´re´ales, vin et huile
poussant tout ensemble. [...] Si une seule chose au monde pouvait eˆtre
compare´e au Paradis sur terre, de´clare-t-il, cet endroit le serait ».39
Si l’on observe les programmes iconographiques de certaines villas, tout
porterait en effet a` le croire. Dans une lettre e´crite en 1601 au cardinal Pietro
Aldobrandini, le cardinal oratorien Silvio Antoniano avait non seulement pre´-
conise´ de peindre des saints dans des paysages pour la de´coration de la ce´le`-
bre Villa du Belve´de`re, mais aussi des sujets tire´s de la Gene`se comme la Cre´a-
tion du Monde. Pourvu de ces recommandations, le Cavalier d’Arpin re´alisa
pour le cardinal une se´rie de tableaux figurant la Cre´ation d’Adam, la Tenta-
tion d’Adam et E`ve et leur expulsion du Paradis ; des e´pisodes sugge´rant la
perte pour l’homme du Paradis originel qui est atteint a` nouveau dans le Para-
dis de la villa (Fig. 3).40
Cependant, le Paradis du Belve´de`re ne fut pas sans cre´er de pole´miques
au sein d’une socie´te´ eccle´siastique pour qui la ville´giature e´tait devenue un
nouvel ide´al chre´tien.41 La magnificence de la villa e´tait loin de refle´ter les ver-
tus de simplicite´ et de charite´ envers les pauvres que se devaient d’exercer les
dignitaires de l’E´glise selon les nouvelles directives du Concile de Trente.
Nulle trace, dans ces de´cors, de la vertu du labeur, ni de la pe´nitence a`
laquelle l’homme doit se soumettre pour rentrer dans les graˆces de Dieu. Pour
preuve, le cardinal Cesare Baronio, dont la petite maison de Frascati e´tait a`
pre´sent noye´e dans l’ombre de l’immense fac¸ade de la Villa Belve´de`re, avait
fait graver sur le linteau de sa porte une phrase qui re´sumait son attitude cri-
tique : « A` qui va mourir, cela est suffisant ».42
39 « ...All the Blessings of Canaan, Corne, wyne and oyle growing altogether [...] If anything in
the world may be counted a Heaven on Earth, this place may be it » : F. MORTOFT, His Book. Being
his Travels through France and Italy. 1658-1659, e´d. M. Letts, London, 1925, pp. 166-167 ; cite´ dans
T.L. EHRLICH, Landscape and Identity in Early Modern Rome : Villa Culture at Frascati in the Bor-
ghese Era, Cambridge, Cambridge University Press, 2002, p. 197.
40 Lettre date´e du 6 octobre 1601 (Frascati, Archivio Aldobrandini, fondo Belvedere, XII,
fasc. 4) : C. ROBERTSON, Silvio Antoniano and the Painted Decoration of the Villa Belvedere at Fra-
scati, « Ro¨misches Jahrbuch der Bibliotheca Hertziana », XXXV, 2003-2004, pp. 417-430: 429-430.
41 Voir les analyses de Nicola Courtright sur le pontificat de Gre´goire XIII : N. COURTRIGHT,
The Papacy and the Art of Reform in Sixteenth Century Rome. Gregory XIII’s Tower of the Winds in
the Vatican, Cambridge, Cambridge University Press, 2003 et surtout WITTE, The arful hermitage,
cit. (sur les cardinaux Odoardo Farnese, Sfondrati et Bellarmino).
42 I. BELLI BARSALI – M. GRAZIA BRANCHETTI, Ville della campagna romana, Lazio II, Milano,
SISAR, 1975, p. 11.
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Quelques de´cennies plus toˆt, sous le pontificat de Pie V (1566-1572), la
condamnation du luxe des villas aristocratiques, conside´re´es comme impro-
pres a` la dignite´ des cardinaux de l’E´glise, avait mis dans l’embarras plus d’un
collectionneur d’antiquite´s. On pre´fe´rait de´sormais les collections inoffensives
de sciences naturelles et a` Pirro Ligorio, c’est le me´decin et botaniste Michele
Mercati qui succe´da en tant que conservateur du Belve´de`re et de ses jardins.43
Les statues antiques furent remise´es et peu a` peu e´carte´es et l’on y cultiva de´s-
ormais des palmiers et des plantes exotiques. Pie V rappela a` l’ordre son pro-
pre neveu, comme le rapporte un Aviso du 9 fe´vrier 1566 : « Le pape ayant
de´cide´ que le cardinal Alessandrino allait trop souvent dans les vigne et cela
lui paraissant une vie trop licencieuse, il lui a ordonne´ de ne plus sortir du
palais et de prendre exemple sur la vie de Sa Saintete´ quand il e´tait jeune ».44
Le petit traite´ e´crit par le cardinal Federico Borromeo, le Trattato del di-
sprezzo delle delizie, overo della Villa Gregoriana constitue un autre te´moignage
43 Sur le jardin botanique du Vatican sous Pie V, voir A. CAMPITELLI, Gli Horti dei papi. I Giar-
dini Vaticani dal Medioevo al Novecento, Milano, Jaka Books, 2009, pp. 106-119.
44 «Havendo il papa inteso che il Cardinale Alessandrino andava troppo spesso alle vigne et
parendoli vita troppo licentiosa, gli ha commesso che non parta piu` di Palazzo e che piglia esempio
della vita di S. Santita` quando era giovane » : B.A.V., Urb. Lat. 1040, fol. 170, cite´ dans S. Deswarte-
Rosa, « Le cardinal Giovanni Ricci de Montepulciano », dans A. CHASTEL – P. MOREL (e´d.), La Villa
Me´dicis, Roma, Acade´mie de France a` Rome ; E´cole Franc¸aise de Rome, 1992, 5 vol. II, pp. 111-169:
158-159.




exceptionnel du de´dain qu’avaient conc¸u les re´formateurs de l’E´glise pour la
magnificence des villas. Publie´ en latin en 1623 puis l’anne´e suivante en ita-
lien,45 le traite´ est explicitement lie´ au de´veloppement de la ville´giature eccle´-
siastique dans et aux alentours de Rome. La Villa Gregoriana qui figure dans
le titre renvoyait en effet tant a` la villa papale que Gre´goire XIII avait fait
embellir sur la colline du Quirinal, qu’aux deux splendides villas Ludovisi
que le cardinal-neveu de Gre´goire XV avait rachete´es au duc d’Altemps : la
premie`re a` Frascati, agrandie et orne´e de splendides fontaines, la seconde
qui occupait la plus grande partie du Pincio a` Rome.46
Borromeo fustige en effet l’exce`s des grandes delizie romaines : la passion
pour les plantes exotiques qui consiste a` « renfermer en un seul pre´ l’Asie,
l’Afrique et l’Europe »,47 les splendides fontaines engloutissant des sommes
folles – «Combien de pauvres et de familles honorables cesseraient de pleurer
sur leur pauvrete´ si ces fontaines ne coulaient et ne pleuraient continuelle-
ment ? » –,48 ou encore le collectionnisme a` outrance de statues antiques et
la menace paı¨enne qu’elles repre´sentent : a` ces « hommes empaˆte´s de villas
(delizie) », conclut-il, « le paradis terrestre n’aurait pas plu parce que ne s’y
trouvaient ni statues, ni effigies de marbres ».49
Au-dela`, c’est l’ide´al du jardin italien comme « troisie`me nature », soit son
caracte`re hybride, ses architectures ve´ge´tales, ses topiaires, qui sont critique´s
et, par la`-meˆme, toute la the´orie classique reprise par l’humanisme chre´tien
selon laquelle l’homme peut et doit perfectionner la nature : « La vie a` la cam-
pagne ne se nourrit-elle pas de la simplicite´ et de la pauvrete´ plus que de toute
autre nourriture ? Voudrions-nous qu’y re`gnent les artifices et que l’Art soit
confronte´ a` la Nature en une inimitie´ mortelle et qu’au lieu de la servir il la
tyrannise ? ».50 Lorsque, plus loin, il se plaint de la construction one´reuse et
45 F. BORROMEO, Trattato del disprezzo delle delizie, overo della Villa Gregoriana (1623), in L’an-
tico regime in villa, e´d. C. Mozzarelli, Roma, Bulzoni, 2004, pp. 165-182.
46 C. MOZZARELLI, L’antico regime in villa. Tre testi milanesi : Bartolomeo Taegio, Federico Bor-
romeo, Pietro Verri, in BORROMEO, Trattato, cit., pp. 9-47: 31.
47 Ibid., p. 181 : « ...rinchiudere in un sol prato e l’Asia e l’Africa e l’Europa ».
48 Ibid., p. 176 : «Quanti poveri e quante famiglie onorate non piangerebbero la loro poverta`,
se questi fonti non gocciolassero e non piangessero del continuo ? ».
49 Ibid., pp. 165, 170 : « uomini impastati di delizie » [...] « non sarebbe paruto bello il paradiso
terrestre, poiche´ in esso non vi erano statue, ne´ effigiati marmi ».
50 Ibid., p. 166 : « L’agreste vita non si pasce ella, piu` che d’ogn’altro cibo, della simplicita` e
della poverta` ? E in essa ancora vorremo che vi siano gli artifici e si vegga l’arte contrastare all’ordine
della natura con mortale inimicizia, e non servire a lei ma piuttosto tiranneggiarla ». Il continue plus
loin, « Se nasce un ramo lo tronchi ; se germoglia un’erbetta fresca e lieta, tosto l’uccidi : e vogliano
con superbo pensiero che gli alberi a noi umilmente s’inchinno, che si dilatino, che si ristringano, e
che ora servano di padiglione ed ora di casa. E qualche albero lo vogliamo addirittura sagomare che
paia uomo, cavallo o cervo » (p. 174).
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vaniteuse des gigantesques aqueducs romains ne´cessaires a` la colonisation des
collines hautes de Rome et a` l’irrigation des nombreux jardins aristocratiques
qui s’y trouvaient, Borromeo pense e´videmment au syste`me des villas nouvel-
lement e´tablies sur le Quirinal graˆce aux efforts des papes Pie IV, Gre´goire
XIII et surtout Sixte V pour re´tablir l’alimentation hydrique.51
Au lieu de ce´le´brer le be´ne´fice qu’une telle entreprise de bonification pou-
vait apporter a` Rome et a` ses habitants, Borromeo propose une dissociation
nette entre l’univers des campagnes et celui de la ville, soulignant les dangers
d’une contamination re´ciproque des deux milieux, dangers contre lesquels
Anton Francesco Doni avait de´ja` mis en garde une ge´ne´ration plus toˆt : « la
Villa, e la rustica e pastorale, e` stata corrotta per volerla ingentilire, cosı` la Cit-
ta` e` diventata bosco, per invillanarsi ».52 L’ide´al qu’il propose est celui de la
villa familiale modeste des premiers temps bibliques, celle d’Abraham et de
sa famille ou celle ou` se retira Salomon apre`s avoir re´gne´ ; un environnement
ou` l’homme n’interviendrait que de manie`re limite´e pour pourvoir a` ses
besoins les plus essentiels.53
Le meˆme ton de de´sapprobation avait e´te´ utilise´ par son cousin Carlo Bor-
romeo lors de sa visite des splendides villas de Bagnaia et de Caprarola. Dans
une lettre ce´le`bre du 30 juin 1580 adresse´e au cre´ateur des jardins de la Villa
Lante a` Bagnaia, le cardinal Gianfrancesco Gambara, le futur saint Charles
admettait certes avoir pu admirer dans le Barco de la villa une grande quantite´
d’animaux rares, mais il regrettait surtout qu’aucun hospice pour accueillir les
catholiques perse´cute´s en Allemagne n’y ait e´te´ construit. Dans sa re´ponse,
Gambara admet avoir trop de´pense´, mais regrette a` son tour que Carlo n’ait
pas visite´ la villa six ans plus toˆt afin de mieux orienter les choix du pre´lat.54
Les de´cors de la villa sont pourtant loin de s’en tenir a` une iconographie stric-
tement paı¨enne et la lutte contre l’he´re´sie protestante est rendue particulie`re-
ment e´vidente dans les de´cors du Palais e´piscopal.55 La lecture de ces de´cors
51 Ibid., p. 175.
52 A.F. DONI, Le ville (1566), e´d. U. Bellocchi, Modena, Aedes Muratoriana, 1969, p. 77.
53 « ...il mondo potrebbe esser diviso con gran regola e con gran ragione ; overo due mondi si
vedrebbono invece di un solo che noi ora veggiamo ; e l’uno non confonderebbe l’altro, e non oscu-
rerebbono vicendevolmente le loro bellezze » : BORROMEO, Trattato, cit., p. 173.
54 C. BENOCCI, Villa Lante a Bagnaia tra Cinquecento e Seicento. La chiesa in forma di villa, Vi-
terbo, Ghaleb, 2010, en particulier pp. 46-47.
55 Sur le palais e´piscopal de Bagnaia, voir D. RIBOUILLAULT, Il Cardinale e il palazzo della Loggia
a Bagnaia, in Villa Lante a Bagnaia, e´d. S. Frommel, F. Bardati, Milano, Electa, 2005, pp. 44-53. Le
cycle des Plaies d’E´gypte au Palais e´piscopal est une re´fe´rence a` la lutte contre l’he´re´sie et la position
de Gambara en tant qu’inquisiteur.
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peut aider a` comprendre le jardin comme me´taphore de « l’e´chelle de Dieu »,
comme l’a re´cemment propose´ Carla Benocci. Comme plus tard le jardin
je´suite de Saint-Andre´ du Quirinal, le jardin de Bagnaia pouvait offrir l’image
d’un parcours vers le Salut : la Je´rusalem ce´leste est souvent e´voque´e a` propos
de la fontaine centrale du jardin infe´rieur dont la forme ge´ne´rale rappelle celle
du gril sur lequel fut martyrise´ Saint Laurent, saint auquel Gambara vouait
une de´votion particulie`re. Le programme pictural de la nouvelle Casina re´a-
lise´e pour le cardinal Alessandro Peretti Montalto semble insister sur ces
valeurs religieuses, comme on peut le de´duire, entres autres, du cycle de
la Cre´ation re´alise´ par le Cavalier d’Arpin dans lequel apparaissent Adam
et E`ve au travail apre`s la Chute.56
La visite de Carlo Borromeo des splendides jardins du cardinal Alexandre
Farne`se a` Caprarola eut sans doute un re´sultat bien diffe´rent. En de´pit d’un
certain nombre de de´cors faisant explicitement allusion a` l’ide´al chre´tien de
Solitude et de Pe´nitence – les Stanza della Solitudine et Stanza della Penitenza –
aucun document ne semble indiquer – meˆme si on ne peut l’exclure – que le
jardin de Caprarola e´tait « lu » a` travers l’exe´ge`se chre´tienne. Impressionne´
par la splendeur du palais Farne`se, Carlo, ironique, aurait demande´ au cardi-
nal Alexandre «Et que sera donc le Paradis ? », ajoutant plus tard que le pre´-
lat « aurait mieux fait de donner tout cet argent aux pauvres ». Alexandre
aurait alors re´torque´, rapportent les biographes, qu’il avait e´te´ tre`s charitable
envers les pauvres, la construction de sa villa ayant fourni un emploi a` des cen-
taines de travailleurs locaux ; mais ces derniers avaient duˆ « suer pour gagner
leur argent... ».57
Le contre-argument du cardinal Farne`se e´tait extreˆmement re´pandu et
bien des princes et des pre´lats justifiaient la construction de leurs gigantesques
et luxueuses villas et l’asservissement des populations locales au nom de la
charite´ chre´tienne. Par exemple, Umberto Foglietta, dans sa description de
la villa d’Este a` Tivoli de 1576, de´fend son protecteur, le cardinal Hippolyte
d’Este, des critiques dont il fut l’objet et loue sa passion de baˆtisseur de villas :
Il n’existe rien qui re´ve`le mieux la bienveillance des grands hommes et une aˆme
ge´ne´reuse, et (ce qui constitue le premier devoir de la pie´te´ chre´tienne) qui soulage
l’indigence des plus besogneux, dont les files continues sont nourries graˆce aux
56 BENNOCI, Villa Lante, cit., fig. 94, p. 108.
57 Sur Borromeo a` Caprarola, voir R. CANTONE, I giardini della Villa Farnese di Caprarola : loro
evoluzione, fortuna critica e prospettive di recupero, in Vignola e i Farnese, e´d. C. Luitpold Frommel et
alii, Milano, Electa, 2003, pp. 118-143: 118 et BENNOCI, Villa Lante, cit., pp. 46-47.
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emplois offerts dans les diverses maisons. Cette attention louable, donc, fut toujours
e´vidente chez le Ferrarais [Hippolyte d’Este], comme l’attestent les nombreux e´difi-
ces e´rige´s en plusieurs lieux avec grand luxe, mais encore plus dans les e´normes fon-
dations tiburtines.58
L’argument paraıˆt aujourd’hui force´ment cynique si l’on rappelle la
manie`re dont le cardinal expropria une bonne partie de la ville pour cons-
truire sa villa. Il annexa des terres entie`res et envoya Pirro Ligorio piller
sites et e´glises de tout ce qui, de pre`s ou de loin, pouvait constituer un orne-
ment antique pour son nouveau jardin. Les documents indiquent que
Ligorio ne montra aucune marque de respect pour la proprie´te´ prive´e des
habitants et, fort de l’autorite´ de son patron, recourut fre´quemment au
bannissement ou a` l’emprisonnement pour punir ceux qui refusaient de
transformer leurs terres en chantiers arche´ologiques.59 Contrairement a` ce
qu’auraient de´sire´ Carlo ou Federico Borromeo, le jardin du cardinal,
chante´ dans les poe`mes et les fresques comme un jardin des Hespe´rides,
n’e´tait donc re´serve´ qu’au bien-eˆtre d’une e´lite. La ge´ne´rosite´ du cardinal
d’Este, associe´e dans les fresques de la villa aux figures bibliques de Noe´
et de Moı¨se faisant surgir l’eau du roc, une allusion aux aqueducs qu’il fit
construire pour mener l’eau a` la ville – mais surtout, a` sa villa –, reposait
bien peu sur les re´alite´s sociales.60
Evidemment, il ne s’agit pas la` d’un phe´nome`ne circonscrit. Dans le
domaine me´dice´en par exemple, Ferdinand de Me´dicis, devenu grand duc
de Toscane, engagea une politique de grands travaux qui, selon les commen-
tateurs, devait fournir du travail a` des garnisons de pauvres. Il tentait ainsi
d’effacer la me´moire de son pre´de´cesseur, le duc Franc¸ois Ier, dont la bruta-
lite´ dans l’exploitation du travail force´ des paysans, en particulier sur le chan-
tier de sa villa de Pratolino, avait fait l’objet de vives critiques et l’avait rendu
58 « ...non c’e` un’altra cosa che maggiormente riveli la benevolenza dei grandi uomini ed un
animo generoso, e (cio` che costituisce il primo dovere della pieta` cristiana) che sollevi l’indigenza
dei piu` bisognosi, le cui file continuamente sono nutrite attraverso l’impiego nelle varie mansioni.
Questa lodevole attenzione, dunque, fu evidente sempre nel Ferrarese [Hyppolite d’Este], come at-
testano i molteplici edifici eretti con grande sfarzo in piu` luoghi, ma ancor piu` [...nelle] immani so-
struzioni tiburtine... » : U. FOGLIETTA, Tyburtinum Hippolyti Estii cardinalis Ferrariensis ad Flavium
Ursinum Car. Amplissimum 1569 (Tivoli, 1569), tr. it. F. Sciaretta, Tivoli, Tibur Artistica, 2003,
pp. 1-2.
59 E.C. COCCANARI – FORNARI, Querele contri il cardinale Ippolito II sporte dal comune e dai cit-
tadini di Tivoli nel 1568, « Bollettino di studi storici ed archeologici di Tivoli », I-II, 1919-1920.
60 Sur l’iconographie des salles de Noe´ et de Moı¨se a` la villa d’Este de Tivoli voir L.H. MONS-
SEN, An enigma : Matteo da Siena Painter and Cosmographer ? Some considerations on his artistic iden-
tity and his fresco ‘all’antica’ in Rome, « Acta ad archaeologiam et atrium historiam pertinentia », 7,
1989, pp. 209-313: 223-233.
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extreˆmement impopulaire.61 Conside´rer la construction de villas et de jardins
comme charite´ publique e´tait avant tout un exercice hautement politique.
Avant lui, Gre´goire XIII puis Sixte V avaient utilise´ l’argument tout comme
Cosme Ier, qui avait ainsi justifie´ l’ouverture de nouvelles mines a` Pietrasanta.62
Ferdinand cherchait peut-eˆtre ainsi a` imiter son aı¨eul Cosme l’Ancien dont les
nombreux chantiers, ceux des villas de Careggi ou de Cafaggiolo avaient, selon
Vespasiano da Bisticci, fourni du travail aux pauvres et dont les e´normes
de´penses be´ne´ficiaient entie`rement a` l’e´tat et au bien commun.63 Certes, parmi
les travaux engage´s par Ferdinand, faire construire une forteresse, celle du Bel-
ve´de`re, pour surveiller la ville et garder le tre´sor, n’avait rien de ve´ritablement
charitable, mais a` une e´poque de crise e´conomique, construire devait apparaıˆ-
tre comme un instrument de gouvernement social. Pour son biographe Sci-
pione Ammirato, l’engagement de grands travaux e´tait be´ne´fique pour l’em-
ploi et permettait de limiter le nombre de mendiants et de voleurs :
... parmi les œuvres des princes, on a toujours conside´re´ comme glorieuses celles qui
consistent en l’ouverture des montagnes pour appreˆter les routes, l’asse`chement des
marais pour purifier l’air, les grands e´difices, soit profanes, soit sacre´s, parce que,
outre la cause pour laquelle celles-ci sont re´alise´es, elles suppriment l’oisivete´, me`re
des mendiants et des voleurs, deux grands maux des e´tats.64
61 Voir S.B. BUTTERS, Pressed Labor and Pratolino. Social Imagery and Social Reality at a Medici
Garden, in Villas and gardens in early modern Italy and France, e´d. M. Benesˇ, D. Harris, Cambridge,
Cambridge University Press, 2001, pp. 61-87: 75-77, «Medici Building Projects and Jobs for the
Poor » ; sur le travail force´ des paysans a` Pratolino, pp. 70-75, « Pressed Laborers and the Construc-
tion of Pratolino’s artificial Lake ».
62 Sur Cosme Ier et les mines de Pietrasanta, voir BUTTERS, Pressed Labor, cit., p. 76. A` propos
de Gre´goire XIII, l’ambassadeur Correr rapporte : «Mi soleva dire Sua Santita` che anco il fabbricare
era specie di elemosina, perche´ con quel denaro si nutrivano molti poveri vergognosi » : E. ALBERI
(e´d.), Le relazioni degli Ambasciatori veneti al senato durante il secolo decimosesto, vol. X (serie II-
Tomo IV), Firenze, Societa` editrice fiorentina, 1857, p. 274. G. Baglione rapporte que le pape Sixte
V « soleva [...] dire che il fabbricare era una carita` pubblica ; e che tutti li principi farlo dovrebbono
perche´ con questa occasione al pubblico et al privato si sovveniva e dalle opere degli edifici ne ve-
nivano i popoli ad essere grandemente sollevati » : G. BAGLIONE, Le vite de’ pittori, scultori et archi-
tetti dal ponteficato di gregorio XIII del 1572 in fino a’ tempi di Papa Urbano Ottavo nel 1642, Roma,
Andrea Fei, 1642, p. 4.
63 VESPASIANO DA BISTICCI, Vite, cit. : «Muro` a Careggi grande parte che vi si vede, e il simile a
Cafaggiuolo in Mugello ; e spese piu` di ducati quindici mila. Dava in queste fabriche grandissimo
sussidio a’ poveri uomini, tanto ch’erano infiniti quelli che vi si adoperavano. Ogni sabbato tutti
gli artefici pigliavano danari da questi, che s’adoperavano in questo edificare, per varie cose che ave-
vano di bisogno. Non fu anno, che non spendesse in muraglie quindici ovvero diciotto migliaia di
fiorini ; che tutti rimanevano nello universale della citta` ».
64 « ...tra le opere de Principi, gloriose sono state sempre tenute le tagliate de monti per accon-
ciar le strade, i diseccamenti delle paludi per purificar l’aria, le fabbriche grandi, o` profane o` sacre,
poiche oltre la cagione, perche elle si fanno, si toglie l’otio padre de mendici, e de ladri, due mali
grandissimi de gli stati » : Scipione Ammirato, 1853, 4, 5, De Banditi ; cite´ dans BUTTERS, Pressed La-
bor, cit., p. 76.
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Ferdinand II, lui aussi, engagea, dans les anne´es 1630, de grands travaux
dans les jardins de Boboli afin de fournir du travail aux florentins alors frap-
pe´s de plein fouet par la crise e´conomique et par des e´pide´mies de peste.
Comme l’a montre´ Malcom Campbell, des centaines de travailleurs de l’indus-
trie de la soie et de la laine furent installe´s dans les bastions de la forteresse Da
Basso et de nombreux ouvriers sans emploi afflue`rent pour remodeler profon-
de´ment la topographie du jardin. Enfin, un projet d’aqueduc, l’Acqua Ferdi-
nanda devait occuper la majorite´ de la population inactive, permettre de lutter
plus efficacement contre les e´pide´mies et relancer l’e´conomie chancelante.65
Ferdinand – comme avant lui Hyppolite d’Este a` Tivoli et Sixte V a` Rome –,
en de´cidant de la construction de l’aqueduc, dont les eaux e´taient distribue´es
du jardin vers la ville, construction promue comme entreprise de charite´ chre´-
tienne, de renouveau social et e´conomique, se pre´sentait comme un nouveau
Moı¨se. En effet, dans la grotte homonyme a` Boboli, situe´e au fond du cortile
central (vers 1635), une inscription relie la figure biblique a` la construction de
l’Aqua Ferdinanda. Autour de la statue de Moı¨se, les figures du Ze`le, de la
Charite´, de la Loi et de l’Endurance devaient e´voquer l’ide´e d’un Bon Gou-
vernement teinte´ d’une religiosite´ stricte et se´ve`re.66
Malgre´ leur dimension « caritative », la grande majorite´ des villas aristo-
cratiques dans et autour de Rome posait un ve´ritable proble`me aux ide´olo-
gues de la villa chre´tienne en ce qu’elles e´taient pour la majorite´ non-produc-
tives, de´die´es avant tout a` l’otium. Pour Federico Borromeo par exemple, que
l’univers social de la villa soit tout entier axe´ sur l’agre´ment et le divertisse-
ment au de´triment de la prie`re, de l’agriculture et de l’ame´lioration e´cono-
mique et sociale constituait une trahison de son ide´al. Il se rangeait en cela
du coˆte´ des de´fenseurs d’un investissement important dans les campagnes
de la part de l’aristocratie afin qu’en be´ne´ficient les populations a` la fois rura-
les et urbaines. Dans son traite´ sur la villa, le fre`re carme´lite Giuseppe Falcone
fustigeait de´ja` les aristocrates qui conside´raient le travail comme inapproprie´ :
Pourquoi eˆtes-vous accable´ de dettes ? Pourquoi ne travaillez-vous pas votre vil-
la ? A` cause de l’otio. Ah ! me direz-vous, je suis un gentilhomme [gentilhuomo].
Vous eˆtes un bon a` rien [stentilhuomo] et votre incompe´tence rend les autres ineffi-
caces. Adam e´tait un gentilhomme et Dieu lui ordonna de travailler aussi bien au
Paradis terrestre qu’hors de celui-ci. Les saints pe`res d’antan travaillaient. Les doctes
65 M. CAMPBELL, Hard Times in Baroque Florence : The Boboli Garden and the Grand Ducal Pu-
blic Works Administration, in The Italian Garden : Art, Design and Culture, e´d. J. Dixon Hunt, Cam-
bridge, Cambridge University Press, 1996, pp. 160-201.
66 Sur l’inscription et l’interpre´tation du programme de la grotte, voir ibid., pp. 188-192.
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Romains s’occupaient de leurs villas, travaillant celles-ci de leurs propres mains afin
qu’elles soient mieux cultive´es, et ils ne de´daignaient pas le dur labeur alors que vous,
qui le me´prisez, n’eˆtes qu’un poveraccio et un ignorant.67
ROME ET L’E´CHEC DE L’AGRICULTURE
A` Rome, le proble`me des campagnes laisse´es incultes et celui de l’endet-
tement des nobles e´tait particulie`rement grave. Ronge´es par le banditisme et
la malaria, les campagnes romaines manquaient cruellement de main-d’œuvre.
Rome, au contraire, grouillait de mendiants ayant quitte´ leurs campagnes dans
l’espoir d’un emploi a` la ville. Les grandes familles baronniales qui posse´-
daient l’essentiel des terres profitaient, a` intervalle re´gulier, du quasi mono-
pole du grain dont elles jouissaient pour faire jouer leurs inte´reˆts politiques
en affamant la ville et en sapant par la`-meˆme son gouvernement. Les papes
et le gouvernement communal en e´taient donc re´duits a` importer le grain
de l’e´tranger, au prix fort, pour calmer les estomacs et re´tablir la paix civile.68
L’ambassadeur ve´nitien Paolo Paruta dressa, en 1595, un constat saisissant de
cette situation qui demeurera une re´alite´ jusqu’au XXe sie`cle :
Dans la campagne romaine, il n’y a pas d’habitants pour travailler la terre, le pays
e´tant comple`tement de´sert. Ces terres, qui plus est, appartiennent aux barons
romains, lesquels ont pour habitude de les louer a` des marchands, des personnes
riches et de grande habilete´ dans ce me´tier qu’ils appellent « l’arte del campo » et
qui posse`dent du be´tail en grande quantite´. Et pour faire travailler la terre, ils font
venir a` Rome des hommes d’origines diverses ; non pas seulement des E´tats de
l’E´glise, mais aussi de l’e´tranger. On travaille seulement un tiers de ces terres [...]
si bien que ce pays n’est pas exploite´ et seme´ comme il le faudrait [...] Et si on ne
reme´die pas a` ce de´sordre, il faut croire que Rome, bien qu’elle constitue un pays
large et fertile, devra chaque jour compter un peu plus sur le grain e´tranger ; comme
elle a e´te´ force´e a` le faire ces dernie`res anne´es.69
67 Je cite ici la traduction en franc¸ais du passage contenue dans ACKERMAN, La villa, cit.,
pp. 147-148.
68 Voir par exemple M. MERIAM BULLARD, Grain Supply and Urban Unrest in Renaissance
Rome : The Crisis of 1533-1534, in Rome in the Renaissance. The City and the Myth, e´d. P.A. Ramsey,
Papers of the Thirteenth Annual Conference of the Center for Medieval and Early Renaissance Stu-
dies, New-York, 1982, pp. 279-292.
69 «Ma nella campagna di Roma non vi sono propri abitatori che lavorino i terreni, essendo il
paese [...] tutto disabitato. Questi terreni, per lo piu`, sono di baroni romani, i quali sogliono affittarli
a mercanti ; personne ricche e di gran faccende in questo esercizio, chiamato da loro l’arte del cam-
po ; per la quale tengono grandissima quantita` d’animali, e per far lavorare la terra si vagliono del-
l’opera d’uomini montanari, che vengono da piu` parti in Roma per questo effetto ; e non pur dallo
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Comme le note l’ambassadeur dans ce document, et plus tard Emilio
Sereni dans son Histoire du paysage agraire italien, les papes essaye`rent par
des efforts re´pe´te´s de reme´dier a` cette situation, en imposant aux proprie´tai-
res de cultiver au moins un tiers des terres en leur possession, mais la re´pe´ti-
tion de telles mesures prouve en soi qu’elles furent inefficaces.70 Les grands
seigneurs eccle´siastiques et laı¨cs de Rome tiraient leurs revenus, avant tout,
des rentes de la terre : celles que leur rapportaient leurs domaines familiaux,
ou ceux d’abbayes ou d’e´veˆche´s, mais l’immense majorite´ e´tait sous-loue´e et
une grande partie restait inculte et abandonne´e a` la paˆture. La spe´culation
financie`re et l’emprunt apparaissaient pour la haute aristocratie comme des
moyens autrement plus approprie´s pour pallier les besoins de liquidite´s, e´nor-
mes et fre´quents, que leur imposaient leurs trains de vie fastueux. L’endette-
ment, fustige´ par Falcone, e´tait e´norme.71 Cette situation des campagnes e´tait
comme re´fle´chie dans l’espace de la ville, comme en te´moigne Montaigne
quelques anne´es plus toˆt : « Les avenues de Rome, quasi partout, se voient
pour la plupart incultes et ste´riles, soit par le de´faut du terroir, ou, ce que
je treuve plus vraisemblable, que cette ville n’a guie`re de manœuvres et homes
qui vivent du travail de leur meins... Il n’est nulle rue marchande, ou moins
qu’en une petite ville ; ce ne sont que palais et jardins. Il ne se voit nulle
rue de la Harpe ou de Saint Denis ; il me samble toujours estre dans la rue
Stato della Chiesa, ma da altri Stati ancora. Si lavorano questi terreni solo la terza parte di essi [...]
onde non e` questo paese lavorato ne` seminato per il suo dovere, e secondo l’ordinario. E se a questo
disordine non si rimedia, si crede che Roma, benche` constituita in paese sı` largo e sı` fertile, ogni dı`
verra` in maggior necessita` di valersi di grano forestiero ; come pure ha convenuto di fare questi anni
passati » : Relazione di Roma di Paolo Paruta. Ritornato da quella legazione nel Novembre del 1595, in
ALBERI, Le relazioni, cit., pp. 388-390. Sur l’agriculture dans les campagnes romaines, voir C. DE CU-
PIS, Le vicende dell’agricoltura e della pastorizia nell’Agro Romano, Roma, Ministero di Agricoltura,
Industria e Commercio, Bertero, 1911 et la synthe`se de R. ALMAGIA, The repopulation of the Roman
Campagna, «Geographical Review », XIX, 4, Oct. 1929, pp. 529-555. Sur la condition tre`s pre´caire
de la paysannerie dans le Latium aux XVIe et XVIIe sie`cles, voir B. PULLAN – S.J. WOOLF, Plebi ur-
bane e plebi rurali : Da poveri a proletari, in Storia d’Italia, annali 1 : Dal Feudalismo al capitalismo,
Torino, Einaudi, 1978, pp. 981-1078 ; G. CAROCCI, Problemi agrari del Lazio nel ’500, « Studi Sto-
rici », I, 1959, pp. 3-23 ; G. TOMASSETTI, Campagna Romana : Antica, medioevale e moderna, vol. 1 :
La Campagna Romana in genere, Firenze, Olschki, 19792, pp. 254-263.
70 E. SERENI, Storia del paesaggio agrario italiano, Bari, Laterza, 19743, pp. 241-246 ; DELUMEAU,
Vie e´conomique, cit., I, pp. 583-584 : « Sixte IV, a` la fin du XVe sie`cle, voulut eˆtre le restaurateur de
l’agriculture romaine. Les mesures qu’il prit s’inspiraient de deux principes : 1. tout le monde a le
droit de travailler pour vivre ; 2. la terre doit eˆtre rendue a` sa ve´ritable destination qui est de donner
aux hommes leur nourriture. C’est pourquoi il autorisa quiconque le de´sirait a` cultiver la tierce partie
de tout domaine reste´ en friche, que ce domaine appartint a` un proprie´taire laı¨c ou eccle´siastique.
[...] Pie V qui eut, plus que tout autre pape en ce sie`cle, le souci des humbles, voulut lui aussi favo-
riser les cultures, afin de donner du travail au paysan et de nourrir la ville. C’est lui qui organisa de
fac¸on stable, en 1566, le Tribunal de l’agriculture afin de prote´ger les droits des paysans contre les
abus des grands proprie´taires et des barons ».
71 DELUMEAU, Vie e´conomique, cit., I, pp. 464-485 ; II, pp. 566-578.
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de Seine, ou sur le cai des Augustins a Paris. La ville ne change guie`re de
forme pour un jour ouvrier ou jour de feste ».72
Il est sans doute logique qu’une situation aussi de´primante n’ait pas eu
pour effet d’encourager la repre´sentation, dans l’art, du travail agricole ; et
si l’on doit trouver des e´chos dans la peinture de l’e´conomie des campagnes
romaines, il faut se tourner vers les pastorales de Claude Lorrain ou de Paul
Bril, ou` re`gnent le berger solitaire et ses troupeaux,73 ces ‘utopies’ que de´non-
c¸ait Thomas More a` propos des campagnes anglaises « ou` les moutons de´vo-
rent les hommes ».74 Jean Delumeau concluait son chapitre sur la production
agricole romaine au XVIe sie`cle sur le meˆme ton amer :
Le divorce entre Rome et le travail trouva peut-eˆtre sa premie`re expression dans
l’art religieux. Ou` sont dans les e´glises de la Contre-Re´forme les reproductions du tra-
vail manuel ? Dans quel me´daillon, sur quel chapiteau voit-on le forgeron frapper sur
son enclume ? Le paysan labourer son champ ? [...] La Renaissance romaine s’e´tait
refuse´e a` e´voquer les humbles travaux de chaque jour, la Contre-Re´forme fit de meˆme.
Le nouvel art religieux ne comprit pas que le travail est, pour le Chre´tien, une prie`re
qui le rapproche d’un Dieu qui fut homme. [...] L’e´vocation de la vie quotidienne
e´tant proscrite, la peinture et surtout la sculpture rejetant hors du sanctuaire l’artisan,
le paysan et l’intellectuel, on remplac¸a l’hommage qu’en bonne the´ologie chre´tienne le
travail doit a` Dieu par un tribut de me´taux pre´cieux et de matie`res riches.75
On mentionnera quelques exceptions : dans les gravures de jardins italiens
des XVIe et XVIIe sie`cles, on trouve des paysans au travail, heureux, vivant en
harmonie avec leursmaıˆtres, selon lemode`le reˆve´ par les ide´ologues de la villa.76
On les rencontre, aussi sous forme de statues, dans les jardins me´dice´ens de la
fin du XVIe sie`cle, a` Boboli et a` Pratolino, ou plus tard a` la Villa Aldobrandini
72 MONTAIGNE, Journal de voyage en Italie [1581], e´d. C. Dedeyan, Paris, 1946, p. 229.
73 Voir R. COCKE, St Jerome and the Egyptian Lion : A Note on Elsheimer, Rome and the Cam-
pagna, « Zeitschrift fu¨r Kunstgeschichte », LIV, 1, 1991, pp. 107-117 et M. BENESˇ, Pastoralism in the
Roman Baroque Villa and in Claude Lorrain : Myths and Realities of the Roman Campagna, in Villas
and Gardens in Early Modern Italy and France, e´d. M. Benesˇ, D. Harris, Cambridge, Cambridge
University Press, 2001, pp. 88-113.
74 T. MORE, L’Utopie, ou le traite´ de la meilleure forme de gouvernement (1516), tr. M. Del-
court, Paris, Flammarion, 1987, p. 97. Saint-Simon reprendra l’image dans L’organisateur (1819-
1820) ; voir Œuvres, Paris, e´ditions Anthropos, 1966, II, pp. 17-26.
75 DELUMEAU, Vie e´conomique, cit., I, pp. 514-517.
76 C. LAZZARO, Italy is a Garden. The Idea of Italy and the Italian Garden Tradition, in Villas and
Gardens in Early Modern Italy and France, e´d. M. Benesˇ, D. Harris, Cambridge, Cambridge University
Press, 2001, pp. 29-60, pp. 56-60 et ID., Representing the Social and Cultural Experience of Italian
Gardens in Prints, in The Changing Garden. Four centuries of European and American Art, e´d.
B.G. Fryberger, catalogue d’exposition (Stanford, 2003-2004), Berkeley-Los Angeles-London, Uni-
versity of California Press, 2000, pp. 29-39.
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de Frascati ou a` la Villa Garzoni de Collodi.77 En 1616, des statues d’un villano
et d’une vecchia furent aussi re´alise´es pour le jardin de la Villa d’Este a` Tivoli,
preuve que cette mode n’e´tait pas localement circonscrite.78 Il faut aussi men-
tionner les nombreuses sce`nes de travaux des champs qui de´corent les palais de
Rome et du Latium et qui s’inscrivent dans le cadre de la repre´sentation tradi-
tionnelle des saisons : on en trouve de beaux exemples a` la Villa Giulia a` Rome,
dans la Sala Ducale au Vatican, au Palais de Prieurs de Viterbe, au Palais Petri-
gnani d’Amelia ou encore au Palais de la Loggia a` Bagnaia, pour n’en citer que
quelques uns. Cependant, il s’agit la` d’une genre dont la signification est plus
lie´e a` la re`gle du de´corum qu’a` un discours pre´cis.
Malgre´ tout, nous nous efforcerons, dans la seconde partie de cet essai,
d’esquisser la fortune, a` Rome, du the`me du travail au sein de la villa comme
entreprise de rachat et de re´demption. Il va sans dire que notre ambition n’est
pas de traiter l’ensemble d’une question dont l’e´tendue et la complexite´ ne´ces-
siteraient de plus amples de´veloppements. Il s’agira, plus simplement, de
poser quelques jalons, d’e´mettre des hypothe`ses de lectures nouvelles et de
susciter des questionnements ne´cessaires au renouvellement des proble´mati-
ques concernant la villa romaine du premier aˆge moderne. En outre, nous
nous inte´resserons non pas seulement a` l’affleurement ponctuel des the`mes
aborde´s dans les traite´s sur la villa dans le tissu artistique et social romain,
mais aussi a` la question de la place de « l’imaginaire » du paysage, de l’agricul-
ture et des jardins dans l’entreprise de Re´forme – de ‘Re´demption’ – de la
ville, entreprise qui constitua l’une des pre´occupations majeures des papes
de la Renaissance a` l’Aˆge Baroque.
AGRICULTURE ET BON GOUVERNEMENT DANS LES STANZE DE RAPHAE¨L AU VATI-
CAN
A` l’exception notable de la figuration, par Michel-Ange, de Noe´ occupe´ a`
planter la premie`re vigne, au plafond de la Chapelle Sixtine dans la sce`ne de
77 LAZZARO, Italy is a Garden, cit., p. 57. Sur les statues de paysans a` Boboli, voir D. HEIKAMP,
‘Villani’ di marmo in giardino, in Il giardino d’Europa. Pratolino come modello nella cultura europea,
e´d. A. Vezzosi, Milano, Mazzotta, 1986, pp. 61-65 et A. BROOK, Sixteenth Century ‘Genre’ Statuary in
Medici Gardens and Giambologna’s fontana del villano, in Boboli 90, atti del convegno internazionale,
Firenze, EDIFIR, 1990, pp. 113-130. Sur l’imagerie des paysans a` Pratolino, voir e´galement BUTTERS,
Pressed Labor, cit.




l’Ivresse de Noe´ (Gene`se 9, 20-23), e´pisode qui illustre la reprise de la vie et de
l’activite´ agricole sur terre, le the`me apparaıˆt pour la premie`re fois sous une
forme monumentale dans la Chambre d’He´liodore au Vatican de´core´e vers
1512-1514 par Raphae¨l pour les papes Le´on X et Jules II.79 E´le´ment fonda-
mental de l’iconographie de la salle souvent ignore´ par les historiens de l’art,
la base infe´rieure du de´cor, compose´e de cariatides dore´es soutenant un enta-
blement fictif, re´interpre`te la tradition me´die´vale des alle´gories du Bon Gou-
vernement, comme celles que peignit Ambrogio Lorenzetti au Palazzo Pubblico
de Sienne (Fig. 4a).80 Comme dans ce ce´le`bre de´cor, le paysage et l’agriculture
occupent une place fondamentale. A` coˆte´ des alle´gories du Commerce, de la
Navigation, de la Conqueˆte ou de la Science, figurent l’Abondance, l’E´levage,
le Labour, la Moisson ou encore la Viticulture. La Religion, la Loi, la Paix, la
Se´curite´ et la Noblesse comple`tent l’ensemble. A` l’e´chelle du de´cor tout
entier, qui ce´le`bre la protection miraculeuse accorde´e par Dieu a` l’E´glise, la
zone infe´rieure rappellerait ainsi que la capacite´ humaine de transformation,
de gestion et d’exploitation de la Nature est un cadeau divin et salutaire.81
D’un point de vue politique, le message est clair : les papes, en tant qu’he´ri-
tiers des figures rustiques de l’Ancien Testament figure´es au plafond – Noe´,
Moı¨se, Abraham et Jacob – œuvrent, dans leur lutte contre le schisme protes-
tant et les envahisseurs e´trangers, pour le retour d’un nouvel aˆge d’or chre´tien
sur terre. On sait, en tous les cas, que c’est en ce sens que le cycle e´tait
compris au de´but du XVIIIe sie`cle. A` cette e´poque, a` l’occasion de la restau-
ration du de´cor, Carlo Maratta ajouta en effet, entre les cariatides dore´es pein-
tes par Raphae¨l, de nouvelles sce`nes illustrant des versets bibliques relatifs aux
diffe´rentes alle´gories, qui soulignent la dimension sote´riologique du labeur
humain et de l’agriculture dans l’exe´ge`se biblique (Fig. 4b).82 Les caryatides
79 Sur l’exe´ge`se de l’Ivresse de Noe´ a` la Renaissance, voir l’analyse de Philippe Morel du ce´le`bre
tableau de Giovanni Bellini : P. MOREL, La question du regard dans les œuvres tardives de Giovanni
Bellini, in Daniel Arasse, actes du colloque (Paris, INHA, 8-10 juin 2006), e´d. D. Cohn, Ph. Dagen,
Ph. Morel et alii, Paris, INHA-E´ditions des Cendres, 2010, pp. 63-75.
80 Voir a` ce propos la re´cente lecture de R. SALERNO, Il Buon Governo dello spazio pubblico.
Rappresentazioni di citta` e paesaggi all’inizio dell’eta` moderna, « Italian Studies », LXII, 2007,
pp. 161-174.
81 Les sujets principaux figurent l’intervention divine face aux attaques contre l’e´glise : L’E´glise
menace´e dans sa foi (Messe de Bolsena), dans la personne du pape (De´livrance de Saint Pierre), dans
son e´tat (Rencontre entre Le´on Ier le Grand et Attila) et dans son patrimoine (He´liodore chasse´ du
Temple). Au plafond, quatre sce`nes de l’Ancien Testament illustrent l’intervention de Dieu pour
prote´ger les justes : Noe´ sortant de l’arche (Gene`se 8, 15-20), le Sacrifice d’Isaac (Gene`se 22, 1-
14), Moı¨se face au buisson ardent (Exode 3,1-12), et l’E´chelle de Jacob (Gene`se 28, 10-22).
82 Voir M. ROHLMANN, «Dominus mihi adiutor ». Zu Raffaels Ausmalung der Stanza d’Eliodoro
unter den Pa¨psten Julius II. und Leo X, « Zeitschrift fu¨r Kunstgeschichte », LIX, 1, 1996, pp. 1-28,
pp. 27-28. Les versets bibliques ne figurent pas dans la salle elle-meˆme, mais accompagnent les gra-




4a-b. Zone infe´rieure de la Chambre d’He´liodore, Vatican (Les caryatides sont attribue´es a` Ra-
phae¨l et son atelier, ca. 1512-1514 ; les bas-reliefs feints ont e´te´ ajoute´s par Carlo Maratta au
de´but du XVIIIe sie`cle).
4a
4b
en trompe-l’œil, situe´es a` hauteur des spectateurs entrant dans la salle d’au-
dience du pape, dessinaient ainsi une image de la Terre Promise dont les
papes pre´paraient, avec ze`le, le retour.
LE MODE`LE MONASTIQUE : SAN SILVESTRO AL QUIRINALE
A` la meˆme e´poque, on rencontre e´galement le the`me du labeur comme
outil de Re´demption dans un contexte monacal. Dans les premie`res de´cennies
du XVIe sie`cle, plusieurs ordres s’e´taient installe´s sur la colline de´serte du
Quirinal, ve´ritable morceau de campagne a` l’inte´rieur des murs de la ville,
compose´ de vignes et de friches, parseme´ de jardins maraıˆchers d’ou` l’on
voyait s’e´lever les ruines de monuments antiques et d’e´glises pale´ochre´tiennes.
On a fait peu de cas de l’environnement alors silencieux et de´sert de cette col-
line romaine pour expliquer la gene`se des ce´le`bres paysages de Polidoro da
Caravaggio a` San Silvestro del Quirinale qui juxtaposent deux typologies de
paysages sacre´s, le jardin fleuri du Noli me tangere ou` le Christ Jardinier avec
sa beˆche rencontre Sainte-Madeleine et le de´sert aride et rocailleux de la
Sainte-Baume ou` se retira la sainte. Pourtant, le commanditaire, Fra Mariano
Fetti, un dominicain passe´ a` l’ordre cistercien, plus connu comme bouffon et
ami intime du pape Le´on X, devait avoir de ces deux types de paysage une
connaissance intime. Dans les meˆmes anne´es 1525-1527, il commanda a` Bal-
dassare Peruzzi de peindre, sur le mur de son jardin attenant a` l’e´glise, une
fresque figurant l’apparition de la Vierge a` Saint Bernard en prie`re dans la
nature. Mentionne´e par Vasari et restaure´e par Paul Bril au de´but du XVIIe
sie`cle, cette fresque est aujourd’hui connue seulement par une gravure
(Fig. 5).83 Si la figuration du saint dans le de´sert correspondait a` l’aspect
retire´ du lieu, la pre´sence de moines travaillant la terre a` l’arrie`re-plan, trans-
formant une zone de foreˆt sombre en un vallon fertile, se rattache a` l’ide´al cis-
tercien de maıˆtrise de la nature, des techniques et du baˆtiment ; un ide´al qui
reposait sur une foi conside´rant le travail manuel comme une prie`re. Comme
le rappelle la Re`gle de Saint Benoıˆt, « Si les moines sont oblige´s, par la ne´ces-
za di Eliodoro : ein Entwurf Raffaels, Weimar, VDG, 2006). Elles e´clairent ainsi la signification exe´-
ge´tique des sce`nes. Par exemple, les semailles et le labour sont illustre´s par le vers « Serite agros, ut
fruges habere possitis... » (Gene`se 47, 23-24) ou la moisson par le vers «Quecumque seminaverit
homo, hec et metet » (Galates 6, 7).
83 Voir C. STOLLHANS, Fra Mariano, Peruzzi and Polidoro da Caravaggio : A New Look at religious
Landscapes in Renaissance Rome, « Sixteenth century Journal », XXIII, 1992, pp. 509-525. Sur les
de´cors de San Silvestro, voir aussi les contributions dans ce volume de X. SALOMON et H. BRUNON.
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5. Anonyme (d’apre`s BALDASSARE PERUZZI), Saint Bernard de Clairvaux visite´ par la Vierge, gra-
vure, Rome, Istituto Nazionale per la Grafica.
site´ ou la pauvrete´, de travailler eux-meˆmes aux re´coltes, ils ne s’en attriste-
ront pas : alors ils seront vraiment moines, lorsqu’ils vivront du travail de leurs
mains, comme nos pe`res et les apoˆtres ». Le travail de la terre est, pour les
cisterciens, perc¸u comme une contribution a` l’œuvre de Dieu (a` l’image
d’Adam, appele´ a` embellir le Jardin) et par conse´quent e´le`ve l’aˆme du moine
et le fait acce´der au rang d’auxiliaire de Dieu. Pour eux, comme pour les ide´o-
logues post-tridentins, cultiver la terre, c’e´tait cultiver son aˆme.84
La transposition de l’ide´al de Clairvaux dans le jardin sacre´ de Fra Maria-
no Fetti sur le Quirinal constitue un e´pisode symptomatique du roˆle que put
jouer le monachisme dans la transformation et l’exploitation du paysage de la
ville. A` coˆte´ des villas de cardinaux et de papes sur lesquels nous allons main-
tenant nous attarder, ce sont en effet les ordres et institutions religieux qui
furent a` l’origine de la ‘Re´demption’ du Quirinal et qui, de ‘de´sert’, transfor-
me`rent l’aride colline en une des zones les plus fertiles de la ville.85 Bien plus
tard, cet ide´al monastique fera l’objet d’un cycle de paysages important dans
la Salle du Consistoire au Vatican. Peint vers 1599 par Paul Bril pour le pape
Cle´ment VIII, soit dans les meˆmes anne´es ou` le peintre flamand restaurait les
fresques de San Silvestro, le cycle figure les principaux monaste`res d’Italie
dans de vastes paysages et une ligne´e de saints et de prophe`tes pre´curseurs
du monachisme associant E´lie, Moı¨se, Saint Jean-Baptiste, Saint Franc¸ois
ou encore Saint Benoıˆt, avec les anceˆtres du pape, Pietro Aldobrandini et Ber-
nardo degli Uberti.86
URBANISME ET VILLE´GIATURE DANS LA ROME DE PIE IV : LA VILLE SAUVE´E PAR
LES JARDINS
Il faudra cependant attendre le pontificat du milanais Giovanni Angelo
Medici, le pape Pie IV, et l’esprit re´formateur du cardinal Carlo Borromeo,
son neveu et secre´taire d’E´tat, pour que l’entreprise de colonisation du Qui-
84 Re`gle de saint Benoıˆt, chap. 48, v. 8. Sur le paysage cistercien, voir L. PRESSOUYRE, Le reˆve
cistercien, Paris, Gallimard, 1990.
85 Sur la pre´sence d’ordres religieux sur le Quirinal, voir C. CONFORTI, Via Pia : rus in urbe,
« Paragone : Arte », LIX, 2008, ser. 3. 82 (Roma communis patria : per Luigi Spezzaferro), pp. 21-
31 ainsi que C. VALONE,Women on the Quirinal Hill : Patronage in Rome, 1560-1630, « The Art Bul-
letin », LXXVI, 1, 1994, pp. 129-146, sur le me´ce´nat fe´minin.
86 La restauration des fresques de San Silvestro par Paul Bril est mentionne´e dans BAGLIONE,
Le Vite, cit., p. 296. Sur le cycle de la salle du Consistoire, voir J. MARTIN, Vatican inconnu, Paris,
Fayard, 1988, pp. 86-90.
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rinal fasse l’objet d’un ve´ritable programme. L’antique Alta Semita, ligne de
creˆte de la colline, fut transforme´e en une nouvelle Strada Pia, large et magni-
fique rue qui reliait la Place Monte Cavallo, ou` le pape posse´dait une vigne,
avec une nouvelle porte ouverte par Michel-Ange dans les murs de la ville : la
Porta Pia. Tourne´e vers Rome, elle constituait « une porte d’entre´e triomphale
pour tous les produits agricoles qui, de la campagne alentour, comme des plus
lointains greniers des Marches, e´taient transporte´s a` Rome pour eˆtre emmaga-
sine´s dans les greniers des thermes de Diocle´tien : un symbole du bon gouver-
nement papal bien lisible depuis l’inte´rieur de la ville ».87 A` Michel-Ange, le
pape avait e´galement demande´ de transformer une partie des thermes en une
nouvelle e´glise, Sainte-Marie-des-Anges. En face de l’e´glise, dans la somp-
tueuse villa du Cardinal Du Bellay, les horti bellaiani, le futur saint Charles
avait e´tabli sa retraite.88 La construction de la Via Pia et la pre´sence sur la col-
line du pape et de son neveu eurent pour effet de favoriser l’installation de
villas aristocratiques a` coˆte´ des monaste`res et des e´glises e´tablis quelques
de´cennies plus toˆt, comme ceux des The´atins de San Silvestro.89
Cette entreprise de colonisation de zones pe´riphe´riques et incultes de la
ville graˆce a` la cre´ation de nouvelles rues, villas et jardins – ce que l’on pour-
rait appeler un urbanisme pastoral – fit l’objet d’un de´cor remarquable qui en
re´ve`le la porte´e a` la fois sociale et spirituelle. Peint par Santi di Tito en 1563
sur la vouˆte de l’escalier du Casino de Pie IV, dans les jardins du Vatican, le
de´cor se compose des armoiries papales, des alle´gories des saisons et de qua-
tre larges sce`nes illustrant la Parabole de la Vigne (Matth. 20, 1-16) (Fig. 6a et
b). L’e´pisode est assez rare dans l’art de la Renaissance et il est e´vident qu’il
fut choisi pour sa capacite´ a` articuler les pre´occupations les plus imme´diates
du pape et de son entourage.90 On le retrouvera, au de´but du XVIIe sie`cle,
dans une des fresques ornant le jardin des je´suites de Saint-Andre´ du Quiri-
87 G. MAURER, Porta Pia, in Michelangelo architetto a Roma, catalogue d’exposition (Rome,
2009-2010), e´d. M. Mussolin, Cinisello Balsamo (Milano), Silvana editoriale, 2009, pp. 226-239:
228. L’attention envers l’e´conomie agricole dans l’urbanisme de Pie IV est aussi souligne´e dans
E. VALERIANI, Vigne, case, granai, cortili : Borgo Pio, laboratorio urbano, in L’architettura della basilica
di San Pietro : storia e costruzione, e´d. Gianfranco Spagnesi, Roma, Bonsignori, 1997, pp. 219-228.
88 Sur l’urbanisme sous le pontificat de Pie IV, voir surtout M. FAGIOLO – M.L. MADONNA, La
Roma di Pio IV : La ‘Civitas Pia’, la ‘Salus Medica’, la ‘Custodia Angelica’. I. Il Programma, « Arte
illustrata », V, 51, 1972, pp. 383-402 ; II. Il sistema dei centri direzionali e la rifondazione della citta`,
« Arte illustrata », VI, 52, 1973, pp. 186-212.
89 CONFORTI, Via Pia, cit., pp. 24-29 ; G. LABROT, Aspects de l’urbanisme romain (1550 env.-
1650 env.), in L’urbanisme de Paris et l’Europe 1600-1800. Travaux et documents ine´dits, Paris,
Klincksieck, 1969, pp. 219-233.
90 On notera l’exception d’un me´diocre tableau, attribue´ a` l’entourage de Paolo Verone`se, con-
serve´ au Staatliche Museen, Gema¨ldegalerie de Berlin (25679 cm).
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nal, symbolisant les devoirs du chre´tien dans le jardin de Dieu.91 Il apparaıˆt
aussi a` la meˆme e´poque dans un contexte protestant et anticatholique dans
la Vigne du Seigneur de Lucas Cranach (1569), ou` les re´formateurs de l’E´glise
– parmi eux Martin Luther et le re´formateur Paul Eber a` qui le tableau est
de´die´ – sont pre´sente´s comme les bons vignerons et les Catholiques comme
les mauvais vignerons (Fig. 7). L’emploi de la vigne comme symbole de
l’E´glise e´tait tre`s courant : on le trouve dans les Dialogues de Sainte Catherine
de Sienne (chap. 24). Luther, dans sa pre´face a` l’e´dition de l’e´pıˆtre aux Colos-
siens par Melanchthon (1529), avait indique´ qu’il s’emploierait a` enlever les
mauvaises herbes de la Vigne a` l’aide d’un raˆteau, re´pondant ainsi au pape
Le´on X qui avait use´ de la me´taphore pour condamner l’he´re´sie protestante
dans une bulle du 15 juin 1520 menac¸ant Luther – compare´ a` un sanglier
ravageant la Vigne – d’excommunication et invoquant Saint Paul, Saint Pierre
et tous les Saints a` prote´ger la Vigne du Seigneur.92 Ignace de Loyola repren-
dra aussi l’expression « travailler dans la vigne du seigneur » pour de´signer
l’action caritative des Je´suites au sein des communaute´s urbaines.93
Dans le Casino du pape au Vatican, les sce`nes de l’E´vangile furent inten-
tionnellement situe´es dans les diffe´rentes vigne – soit les jardins – que le pape
posse´dait a` Rome.94 Dans la premie`re sce`ne, le proprie´taire de la vigne
s’adresse aux ouvriers devant une vue de la Cour du Belve´de`re avec le nic-
chione acheve´ par Pirro Ligorio (Fig. 6b). La seconde sce`ne prend place dans
les jardins du Vatican, pre`s du portail nord-ouest du Casino (Fig. 6a). La troi-
sie`me figure la Via Flaminia pre`s du site choisi pour la construction d’une
palazzina destine´e au cardinal Borromeo. La dernie`re sce`ne, ou` l’on voit le
proprie´taire payer ses employe´s a` la onzie`me heure, se de´roule dans le jardin
du pape sur la colline du Quirinal, identifiable graˆce aux statues des Dioscu-
res et a` la Porta Pia repre´sente´es a` l’arrie`re-plan.
Selon les exe´ge`tes, le proprie´taire de la vigne est une figure de Dieu et du
Christ. Les laboureurs, recrute´s a` la premie`re, troisie`me, sixie`me, neuvie`me et
onzie`me heure de la matine´e, symbolisent, a` l’e´chelle de l’humanite´, la succes-
sion des patriarches, prophe`tes et apoˆtres ou, a` l’e´chelle de la vie humaine, les
91 LOUIS RICHEOME, La peinture spirituelle ou l’Art d’admirer et louer dieu en toutes ses oeuvres, et
tirer de toutes profit salutere, Lyon, Pierre Rigaud, 1611, p. 667 et l’article de A.WITTE dans ce volume.
92 A. STEINWACHS, The Vineyard of the Lord. Epitaph for Paul Eber by Lucas Cranach ‘‘The Youn-
ger’’, 1569 at St. Mary’s, the Parish Church in Wittenberg Town of Luther, Spro¨da, Akanthus, 2001.
93 L.G. LAZAR, Working in the Vineyard of the Lord : Jesuit Confraternities in Early Modern Ita-
ly, Toronto, Toronto University Press, 2005.
94 Sur les fresques voir G. SMITH, The Casino of Pius IV, Princeton, Princeton University Press,
1977, p. 87 et pp. 98-99.
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6a. SANTI DI TITO, La Parabole du laboureur avec une vue de la Casina de Pie IV au Vatican,
fresque, Vatican, Casino de Pie IV, voute de l’escalier, 1563.
6b. SANTI DI TITO, La Parabole du laboureur avec une vue du ‘Nicchione’ du Belve´de`re et une
figure de la Charite´ Romaine, fresque, Vatican, Casino de Pie IV, voute de l’escalier, 1563.
divers appels du Christ durant la vie de l’homme. L’amour perpe´tuel du Christ
et son e´ternelle vigilance sont indique´s par le fait que le proprie´taire continue a`
employer de nouveaux laboureurs pour cultiver sa vigne. Il fait preuve de ge´ne´-
rosite´ parce que chaque laboureur rec¸oit le meˆme salaire, qu’il ait e´te´ engage´ a` la
premie`re ou a` la onzie`me heure. A` cette lecture universelle, s’ajoute une lecture
plus directement ancre´e dans les pre´occupations politico-religieuses du pape : la
vigne symbolise aussi le patrimoine du Christ sur terre et le proprie´taire de la
vigne son Vicarius Christi, envoye´ par Dieu pour administrer son royaume.95
7.LUCAS CRANACH LE JEUNE, LaVigne du Seigneur, huile sur bois, 1286148 cm, E´glise deWitten-
berg, 1569.
95 «Vinea id est Ecclesia » rappelle Saint Je´roˆme d’apre`s Isaı¨e : Saint Je´roˆme, Expositio quatuor
Evangeliorum, P.L., XXX, col. 574. Sur l’exe´ge`se de la parabole des ouvriers a` la vigne, voir de´sor-
mais J.-P. DELVILLE, L’Europe de l’exe´ge`se au XVIe sie`cle. Interpre´tations de la parabole des ouvriers a`
la vigne, Matthieu 20, 1-16, Louvain, Peeters, 2004.
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La figure du proprie´taire est donc avant tout une figure du pape, pre´sente´
commeProcurator vineae Christi.96Dans le contexte des luttes contre le schisme
protestant, l’invitation a` entrer dans le royaume du Christ sur terre, l’Ecclesia,
par l’interme´diaire de sonVicarius Christi, re´sonnait comme un appel aux he´re´-
tiques et aux ennemis de l’E´glise, une invitation a` la conversion avec promesse
de pardon. La Rome de Pie IV e´tait le lieu du Salut et le vin de sa vigne le sang
eucharistique.
D’un point de vue social enfin, les sce`nes illustrent tre`s clairement le topos
de´ja` e´voque´ consistant a` associer la construction de villas et les grands travaux
d’urbanisme et de bonification a` un acte de Charite´ chre´tienne. La figure de la
Charite´, figure´e de manie`re proe´minente dans la vue du Belve´de`re, y fait
directement allusion (Fig. 6b). Les travaux engage´s par le pape pour la trans-
formation de la ville devaient, en effet, fournir de nombreux emplois a` une
population alors fortement touche´e par le choˆmage. On peut imaginer que
le programme de l’escalier, ce´le´brant le be´ne´fice a` la fois social et spirituel
de la construction de jardins et de villas a` l’inte´rieur de la ville, devait aider
a` tempe´rer les critiques e´mises par certains re´formateurs de l’E´glise a` l’e´gard
de la fastueuse politique e´dilitaire de Pie IV. Lors de sa visite des jardins du
Vatican en compagnie du pape en 1563, le dominicain portugais Frei Bartolo
dos Ma´rtires, le grand mode`le de la re´forme spirituelle qui sera mene´e par
Carlo et Federico Borromeo, engageait justement celui-ci a` « ne pas s’occuper
de constructions qui toˆt ou tard finiront par n’eˆtre que ruines [...] Tout au
plus peut-on traiter de la construction temporelle des e´glises. Mais c’est sur
le spirituel, oui, sur le spirituel que Votre Saintete´ doit concentrer toutes
ses forces et toute l’abondance de ses ressources ».97
L’ide´al de la villa chre´tienne administre´e avec sagesse par le dominus ou
pater familias devint donc, dans la Rome de Contre-Re´forme, un ve´ritable
mode`le de gouvernement pour les papes, le gouvernement de la famille et
de la villa et le gouvernement de la cite´ et de l’E´tat e´tant base´s sur les meˆmes
principes : « l’image du pe`re de famille est l’arche´type de celle du prince, et la
famille dans son ensemble est une me´taphore et un mode`le de l’organisation
sociale ».98 Alberti le reconnaissait aussi lorsqu’il exposait la relation orga-
nique qui unissait la maison et la cite´ : « La cite´ est une tre`s grande maison
et inversement la maison elle-meˆme est une toute petite cite´ dont les mem-
96 SMITH, The Casino, cit., p. 99.
97 S. DESWARTE-ROSA, Les « passe-temps » de Pie IV, « Revue de l’Art », 92, 1, 1991, pp. 87-89: 88.
98 Ainsi que le rappelle M.T. RICCI, Les traite´s d’« e´conomique » en Italie aux XVIe et XVIIe sie`-
cles : une forme d’ ‘institutio nobilis’, « Bulletin de l’Association d’e´tude sur l’humanisme, la re´forme
et la Renaissance », LVI, 2003, pp. 77-91: 82.
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bres, a` leur tour, peuvent eˆtre conside´re´s comme de petits logis... ».99 Le
paralle`le existait de´ja` chez les Grecs, comme Xe´nophon, pour qui l’E´conomie,
soit le gouvernement de la famille (Domus), e´tait indissociable de la Politique,
soit le gouvernement de la cite´ (Civitas).100 Apre`s Pie IV, c’est ce meˆme
mode`le que suivra le pape Gre´goire XIII et qui sous-tend, comme l’a ample-
ment de´montre´ Nicola Courtright, le programme iconographique de la Tour
des Vents au Vatican.101
LA VILLA MONTALTO ET L’IDE´AL RUSTIQUE DE SIXTE V
Durant le pontificat de Sixte V, la transformation de la ville et du terri-
toire graˆce aux grands travaux d’urbanisme et de bonification fut e´galement
conc¸ue comme une vaste entreprise de Re´demption.102 Dans le domaine de
l’art, le de´veloppement sans pre´ce´dent du paysage, l’incroyable prolife´ration
ve´ge´tale qui caracte´rise les de´cors, peut eˆtre lue comme une anticipation de
l’aˆge d’or e´de´nique que son pontificat devait activement pre´parer.103
De´veloppant l’ide´e de Pie IV, l’attention donne´e par le pape Peretti a` la
zone sacre´e mais sauvage et inculte des Monti en y introduisant l’eau et de
nouvelles industries, re´sume le programme du pape pour l’ensemble du terri-
toire de saint Pierre, soit la promotion de l’industrie et de l’agriculture, le
de´veloppement de la de´votion et de la charite´ et le triomphe de la Justice.104
CommePie IV dans les fresques duCasino, Sixte V va, lui aussi, modeler son
comportement sur celui du proprie´taire ide´al de la villa, peut-eˆtre influence´ en
99 «Quod si civitas [...] maxima quaedam est domus et contra domus ipas minima quaedam est
civitas, quidni harum ipsarum membra minima quaedam esse domicilia dicentur ? » : L.B. ALBERTI,
De Aedificatoria 1, 9.
100 TESSAROLO, Socrate, Alvise Cornaro, cit., p. 154. Avec l’E´thique et la Politique, l’E´conomie
constitue une des trois disciplines de la Philosophie morale et pratique, qui a` l’inverse de la The´orie,
se pre´occupe de la formation de l’homme dans la vie active.
101 Voir COURTRIGHT, The papacy, cit., chap. 6, pp. 147-167, «Views of Rome, Paradise, and
the Christian Villa ».
102 Sur les liens entre facteurs religieux d’une part, e´conomiques et sociaux d’autre part, voir
surtout L. SPEZZAFERRO, La Roma di Sisto V, in Storia dell’arte italiana, XII, Torino, Einaudi,
1983, pp. 365-405: 372-383.
103 Sur la signification et la place du paysage dans les de´cors peints, on renverra aux nombreux
travaux de Corinne Mandel et avant tout C. MANDEL, Golden Age and the Good Works of Sixtus V :
Classical and Christian Typology in the Art of a Counter-Reformation Pope, « Storia dell’arte », LXII,
1988, pp. 29-52.
104 « La zone des ‘monts’ que Sixte V veut coloniser est un vaste paysage de ruines et de brous-
sailles mais ou` se situent toutes les grandes basiliques de Rome, en somme un paysage sacre´ qu’il
s’agit de re´guler, de transformer, de rendre praticable » : DELUMEAU, Vie e´conomique, cit., I, p. 310.
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cela par la fre´quentation du Tasse, dont le dialogue Il Padre di famiglia, publie´ en
1580, s’inscrit dans la ligne´e des traite´s d’E´conomie.105Outre l’attention porte´e
au de´veloppement des cultures et a` l’autonomie de la ville en matie`re de denre´es
alimentaires, l’un comme l’autre vont suivre les recommandations donne´es dans
les traite´s sur la villa qui pre´conisent au proprie´taire d’eˆtre partout a` la fois, de
veiller et de se de´placer afin de s’assurer que les taˆches sont correctement et dili-
gemment effectue´es.106 Enrico Guidoni l’avait de´ja` note´ lorsqu’il indiquait que
« Sixte V voyage dans la cite´ comme a` l’inte´rieur d’un jardin ».107 La plupart des
monuments e´rige´s dans la zone des Monti, comme les Quattro Fontane ou la
Fontaine de Moı¨se, reveˆtiront d’ailleurs un caracte`re e´minemment rustique
qui rappelle l’univers du jardin, tandis que, dans les jardins eux-meˆmes, on choi-
sira des solutions d’urbanistes, comme le trident que l’on retrouve dans les jar-
dins du Quirinal ou ceux de la villa Montalto.108
En accord avec ce mode`le ide´ologique, le pape promut une image positive
et sacre´e du travail manuel et agricole a` travers l’e´laboration de ses biogra-
phies officielles.109 Dans celles-ci, invention et re´alite´ s’entremeˆlent dans
l’e´vocation de son enfance pauvre passe´e a` garder les porcs dans la foreˆt ou
a` travailler la terre ou dans la description de ses parents, des « gens innocents
et droits, mais humbles et pauvres, qui gagnaient leur pitance quotidienne par
le travail et la culture d’un petit champ qui ne leur appartenait pas ».110
Comme pour tous les e´ve`nements de son enfance relate´s dans ces biographies,
son passe´ de cultivateur modeste avait valeur a` la fois pre´monitoire et symbo-
105 T. TASSO, Il padre di famiglia (1580), Venezia, Tipografia di Alvisopoli, 1825. Sur Sixte V, le
Tasse et la villa Montalto, voir M. BEVILACQUA, La decorazione della Sala Grande del Palazzo alle Ter-
me di Villa Montalto, in Sisto V, VI Corso Internazionale di Alta Cultura, e´d. M. Fagiolo, M.L. Ma-
donna, I. Roma e il Lazio, Roma, Istituto Poligrafico e zecca dello Stato, Libreria dello Stato, 1992,
pp. 719-746: 729-730.
106 A` propos de Pie IV : « S. S.ta` ha risentito un poco di podagra in un ginocchio, tuttavia mai e`
stato fermo in un luoco et desina a S. Marco. La sera va a cena et dormire in Aracelli, similmente de
s. Ap.to alla Vigna Giulia, hora a S. Pietro, et hora a Montecavallo al suo giardino variando stantie » :
Avviso di Roma, 9 aouˆt 1561 (BAV, cod. Urb. Lat. 1039, f. 294r) ; cite´ dans FAGIOLO – MADONNA, La
Roma di Pio IV, cit., II, p. 191. Sur les visites dominicales de Sixte V sur les chantiers, voir Giovanni
Gritti au Doge, Rome, 30 mai 1587. Arch. Ven. Disp. Roma. Fil. 21 (A. VON HU¨BNER, Sixte-Quint,
Paris, Franck, 1870, I, p. 496) ; A.F. ORBAAN, Sixtine Rome, London, Constable & Company LTD,
1911, pp. 65-67, 73.
107 E. GUIDONI – A. MARINO, Storia dell’urbanistica. Il Cinquecento, Roma-Bari, Laterza, 1982,
pp. 631-632, qui note aussi : « La ‘citta` dei colli’ si articola quindi in un disegno condizionato quasi
esclusivamente dalle preesistenze sacre e monumentali, quasi si trattasse di un immenso ‘giardino’
(che da papale si fa romano)... ».
108 Certains de ces aspects ont e´te´ e´voque´s dans l’article pionnier de M. FAGIOLO, La Roma di
Sisto V. Le matrici del policentrismo, « Psicon », 7, III, 1976, pp. 25-39.
109 Pour un plus ample traitement : D. RIBOUILLAULT, La villa Montalto et l’ide´al rustique de
Sixte-Quint, « Revue de l’art », 173, 2011-3, pp. 33-42.
110 BAV, Vat. Lat. 12141, II, fol. 1r.
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lique : l’apologie de l’agriculture et du travail, mais aussi l’attention envers les
pauvres durant son pontificat en e´taient une conse´quence directe au sein du
plan divin.
Durant son bref quinquennat, les intenses projets d’urbanisme mis en
route a` Rome fournirent du travail a` des centaines, voire des milliers de choˆ-
meurs. Dans la zone des Monti, un e´tablissement de bains publics et des
lavoirs furent cre´e´s ainsi que des maisons pour les pauvres et un hoˆpital pour
les mendiants de la ville. En re´introduisant, comme le fera plus tard Ferdi-
nand II de Me´dicis au Boboli de Florence, l’industrie de la soie, en de´cidant
de la construction d’un aqueduc, l’Acqua Felice, pour revitaliser l’e´conomie,
ou en projetant de transformer le Colise´e en une usine de teinture de la laine,
le pape espe´rait promouvoir un mode`le social nouveau qui apporterait au
peuple un re´confort mate´riel et une promesse de salut : « Per accrescimento
del culto divino, et ajuto de poveri di Roma ».111
E´lu pape, c’est autour de la villa cardinalice et familiale, la villa Montalto,
que devait se construire et rayonner la nouvelle image de Sixte V et son pro-
gramme e´conomique et social. En bon publiciste, le pape encouragea l’ide´e
qu’il travaillait lui-meˆme a` de´sherber et a` cultiver les vignes et les arbres de
son jardin, s’inscrivant dans les pas des personnages qu’Agostino Gallo et
d’autres the´oriciens de la villa tenaient en grande estime pour leur amour
du travail et de l’agriculture. La biographie du pape de Pietro Galesini, pro-
tonotaire apostolique, s’inspire tre`s clairement de cette tradition que nous
avons e´voque´e plus haut :
Lorsqu’il e´tait a` la campagne, si, apre`s la prie`re, la contemplation et l’e´tude, il lui
restait un peu de loisir, pour ne pas laisser de place a` la paresse – suivant un pre´cepte
et un usage reconnus depuis fort longtemps par les pe`res les plus saints –, il travaillait
de ses propres mains : il entretenait les jardins, plantait des arbres, ou bien, comme le
font les cultivateurs les plus compe´tents et les plus consciencieux, il en re´unissait
deux ensemble en re´alisant une greffe de la meilleure qualite´. Il les e´laguait e´galement
et, a` la manie`re du Roi de Perse Cyrus, il les disposait en quinconce. Enfin, on le voy-
ait parfois, pendant qu’il se promenait dans les jardins, montrer a` ceux qui venaient le
trouver les arbres aˆge´s comme ceux re´cemment plante´s, les arbres qu’il avait seme´s a`
la main et ceux qui re´sultaient d’une greffe.112
111 A. CERUTI FUSCO, ‘‘Per accrescimento del culto divino, et ajuto de poveri di Roma’’ : opere a
carattere sociale a Roma nel pontificato di sisto V, in L’architettura a Roma e in Italia (1580-1621) Atti
del XXIII Congresso di Storia dell’architettura, e´d. G. Spagnesi, Roma, Centro di Studi per la Storia
dell’Architettura, 1988, pp. 395-401.
112 P. GALESINI, Commentarj della Vita di Sisto V, Ms. Cod. Vatic. 6438, fol. 51 (C.V. MASSIMO,
Notizie istoriche della Villa Massimo alle Terme Diocleziane, Roma, Salviucci, 1836, p. 58, note 1) :
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La Magnificence des jardins de la villa Montalto devait ainsi te´moigner du
Bon Gouvernement du pape et prouver au visiteur ses pouvoirs d’origine
divine, sa capacite´ a` soumettre et a` transformer le sauvage et le dangereux
en un univers d’ordre, de culture et de se´curite´, en bref a` pre´parer l’arrive´e
d’un nouvel aˆge d’or, d’un nouveau Paradis. Domenico Fontana, l’architecte
du pape, rend cette comparaison avec le Paradis explicite dans le Della
trasportatione dell’Obelisco Vaticano, lorsqu’il parle d’une nuova Roma et d’un
printemps quasi e´ternel cre´e´ par les ‘bonnes œuvres’ du pape dans la zone des
Monti : « nutrendo quasi perpetua primavera ».113 Plus tard, Giovan Battista
Ferrari ce´le´bra la villa Montalto en comparant Sixte V, le pape paysan, a` un
lion qui, « d’habitant de la foreˆt est devenu gardien de fleurs » ; allusion
double a` la transformation du domaine de foresta en giardino, du sauvage
au domestique, et a` l’e´le´vation du pape aux origines si humbles a` une noblesse
acquise par la vertu et le labeur.114
Comme les prie`res des communaute´s de Borgo Poncarale selon le re´cit
d’Agostino Gallo mentionne´ plus haut, les vertus papales pouvaient, elles aus-
si, apaiser la cole`re divine. Un avviso di Roma rapporte, par exemple, que le 9
mars 1586, Sixte V, arrive´ a` la Basilique Saint-Laurent depuis sa villa de l’Es-
quilin, fit miraculeusement cesser la pluie, la neige et le froid qui menac¸aient
Rome et les futures re´coltes, information reprise par Pietro Galesini.115
« Si quid etiam otij a precibus, contemplationibus, studijsque reliquum erat, ne spatium desidiæ re-
linqueret, ruri, quod sanctissimorum patrum præceptuu est, usumque diuturna, ac perpetua consue-
tudine receptum, opus manu faciebat, ita ut vel hortos coleret, vel arbores sereret, aut aliqua ratione
instar diligentissimi optimique agricolæ, egregiæ insitionis opere consereret, interlucaret, earumque
ordines, Cyri Persarum Regis ritu, in quincuncem disponeret, aut eas, sive vetutas, sive novellas, ma-
nu satas, consitasve, alijs se adeuntibus, ostenderet, dum in Hortis alquando ambularet ». Comme
nous l’avons vu, ce topos du jardinier fut maintes fois adopte´, par exemple par le pape Boniface
IX ou par Cosme l’Ancien. Voir infra, notes 30, 34 et 35.
113 « ...al prefente in quei siti, ch’erano gia` abbandonati per la siccita` loro, hora adorni dalla
richezza di varii rivi, e dilettevoli ruscelli di quest’acqua concessa loro da Nostro Signore, e dalla sa-
lubrita` dell’aria, si ricominciano ad habitare, & a fabricarvisi case, e Palazzi in gran copia, quasi una
nuova Roma, & i giardini ricevendo, e bevendo il gia` tanto tempo desiderato humore, hora crescono
freschi, e verdeggianti nutrendo quasi perpetua primavera l’erbe, e i fiori, e le piante al sonno, a gli
odori, e all’ombra, la onde tutta la Corte, Cardinali, gentilhuomini, e il popolo tirati da cosı` piacevoli
lunsinghe corrono a gara ad habitar quei colli hora cosı` giocondi, e freschi massimamente l’estate » :
D. FONTANA, Della trasportatione dell’Obelisco Vaticano, Roma, 1590, I, p. 43v.
114 « [il giardino] de’ Peretti nel Viminale, Monte non tanto per sito, quanto per gloria, vera-
mente Alto ; dove il Leone, che vi soggiorna, e dalla natura del luogo, e da quella de’ propri Signori
apprende un’indole humanissima, e costumi piacevoli, ed innocenti, divenuto in vece di habitatore di
foresta, guardiano di fiori » : FERRARI, Flora, cit., p. 88.
115 «VII. Id. Mart. MDLXXXVI. Pontifex ab Exquilina Villa as S. Laurentii Basilicam venit,
bonaˆ et idoneaˆ temporis constitutione, quae admirabilitatem etiam fecit, cu`m proxime´ nix magna,
frigusque vehemens horrorem omnibus incuteret » : GALESINI, cite´ dans MASSIMO, Notizie, cit., p. 61.
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Le fait que la villa Montalto, avec plus de cent soixante acres de terrain
cultive´, n’e´tait pas seulement un jardin de´die´ au plaisir mais une entreprise
agricole d’une ampleur certaine, peut eˆtre mis en rapport avec ce programme
de restauration de l’agriculture e´de´nique que le pape entendait mettre en
œuvre dans les e´tats pontificaux.116 La construction du nouveau centre e´co-
nomique de la ville sur la Place Termini, aux abords imme´diats de la villa, est
e´galement symptomatique a` cet e´gard. Jamais auparavant a` Rome, ou` le travail
et le commerce e´taient conside´re´s comme des activite´s peu approprie´es pour
la noblesse, une villa aristocratique, qui plus est pontificale, n’avait e´te´ aussi
e´troitement lie´e a` des activite´s de type e´conomique. En ce sens, il n’est pas
surprenant que les e´tudes les plus pointues sur la villa aient souligne´ certaines
ressemblances avec les villas palladiennes de Ve´ne´tie, dont la fonction agricole
e´tait indissociable du projet religieux de la Santa Agricoltura.117
Aux abords imme´diats de la villa Montalto donc, la Place Termini fut e´lar-
gie pour accueillir le fameux marche´ de septembre organise´ auparavant sur le
territoire de l’abbaye de Farfa. Un marche´ de bovins fut instaure´ toutes les
semaines, en lieu et place de celui du Campo dei’ Fiori, tandis qu’on ouvrait
aux e´trangers un marche´ secondaire tous les mercredis. Des boutiques et des
magasins furent construits sur le pourtour de la place pour abriter les artisans
et les diverses entreprises qu’attiraient ce commerce. Dix-huit ateliers destine´s
a` accueillir l’industrie de la soie que le pape tentait de de´velopper a` Rome
furent cre´e´s sur le terrain meˆme de la villa Montalto, jouxtant le nouveau
Palais des Thermes. Afin d’alimenter cette industrie, le pape imposa a` tous
les proprie´taires terriens de l’e´tat eccle´siastique, religieux et prive´s, de planter
cinq arbres a` soie par rubbio et deux dans chaque vigna posse´de´e.118 C’est
aussi dans ce quartier de Termini et du Quirinal, au cœur de la nouvelle citta`
Felice, que le pape avait projete´ l’arrive´e d’un canal qui devait relier la rivie`re
116 F. SINATTI D’AMICO, L’agricoltura nell’attenzione di un papa della Controriforma : Sisto V, in
L’Assolutismo. Protezione e strumentalizzazione della vita religiosa (Atti del VIII Convegno di Studi
Avellaniti, Fonte Avellana, 1984), Fonte Avellana, Centro di Studi Avellaniti, 1985, pp. 201-225:
209-219.
117 M. QUAST, Die Villa Montalto in Rom. Entstehung und Gestalt im Cinquecento, Mu¨nchen,
Tuduv, 1991, p. 167.
118 Avviso di Roma du 28 juin 1586 : « Et il Papa desideroso di levar l’otio della plebe, et di
giovare in tutto quello che puo` a questa Citta`, cerca introdurvi l’arte della seta, con dar ordine a
chi ha terreni in Campagna, piantino per ogni rubbio cinque gelsi per i vermini della seta, et per ogni
pezzo di vigna due gelsi ». Avviso di Roma du 24 fe´vrier 1588 : il s’agit de l’inventione d’un certain
Pietro Valeriano « di far piantare gran copia di alberi celsi, et mori, che rendono foglia per alimenti
alli vermi della seta, et arte di essa da introdurre da lui per tutto lo stato ecclesiastico fuorche´ in Bo-
logna... ». Voir G. SIMONCINI, «Roma Restaurata ». Rinnovamento urbano al tempo di Sisto V, Firen-
ze, Olschki, 1990, pp. 7-8.
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Aniene au Quirinal, permettant ainsi d’acheminer le bois, le grain et les pier-
res de travertin utiles a` la construction, au cœur de la cite´. Rappelons en outre
que ces meˆmes baˆtiments attenants au Palais des Thermes de la villa Montal-
to, contenaient de vastes greniers pour stocker le grain venant des re´gions
ce´re´alie`res de la Sabine, des Marches et des marais Pontins que le pape avait
fait bonifier afin d’accroıˆtre l’inde´pendance de la ville en matie`re de grain.119
La Fontaine de Moı¨se qui marquait pompeusement l’arrive´e de l’Acqua Felice
a` l’angle de la place et de la Via Pia devait e´tablir dans les esprits le rapport
entre le pape et le prophe`te de l’Ancien testament, entre le peuple romain et
le peuple d’Israe¨l, entre Rome et la Terre Promise.120
VILLA GRAZIOLI A` FRASCATI
La Villa Grazioli a` Frascati est un exemple inte´ressant de la « christianisa-
tion » de la ville´giature qui fut un des re´sultats de la Re´forme catholique. Cons-
truite pour le cardinal Antonio Carafa dans les meˆmes anne´es que la Villa
Montalto, soit vers 1580, la villa servait de retraite me´ditative mais recouvrait
aussi une importante fonction agricole. Une inscription dans la chapelle de la
villa de´die´e a` Saint Jean-Baptiste recopie une bre`ve de Gre´goire XIII conce´-
dant des indulgences a` qui y re´citait des oraisons.121 Les de´cors de la villa attes-
tent de cette attention donne´e a` la sacralite´ de la nature et de l’agriculture.
Une des pie`ces de la villa, la salle d’E´lie, est de´core´e de quadri riportati
figurant des sce`nes religieuses dans des paysages : E´lise´e contemplant E´lie
emporte´ au Paradis sur un char occupe le panneau au centre de la vouˆte, tandis
que des e´pisodes secondaires, Samson avec les portes de Gaza et Les explora-
teurs de la Terre Promise, alternent avec des tondi e´voquant le paysage fertile
autour de la villa. L’un d’eux figure la vue de la villa elle-meˆme. Attribue´es a`
l’e´cole d’Annibal Carrache, les peintures furent exe´cute´es peu apre`s 1612
pour le cardinal Alessandro Peretti Montalto, neveu de Sixte V. Non seule-
ment le paysage de Frascati est associe´ a` la Terre Promise, mais la pre´sence
centrale d’E´lie et d’E´lise´e fait re´fe´rence a` leur roˆle apocalyptique en tant
119 Voir DELUMEAU, Vie e´conomique, cit., I, pp. 332-333 ; M. NICOLAI, De’ bonificamenti delle
terre pontine libri IV, Roma, 1800. A` cet effet, le pape cre´a un fonds agricole de 200.000 e´cus.
120 T. MARDER, Sisto V e la Fontana del Mose`, in Sisto V. I. Roma e il Lazio, e´d. M. Fagiolo et
M.L. Madonna, Roma, Istituto Poligrafico e Zecca dello Stato, Centro di Studi sulla Cultura e l’Im-
magine di Roma, 1992, pp. 519-543.
121 Sur la Villa Grazioli, voir TANTILLO MIGNOSI dans Villa e Paese, cit., pp. 140-162 et M. RO-
SARIA D’AMICO, Villa Grazioli, in Le ville nel Lazio, e´d. L. Devoti, Roma, Anemone Purpurea Edi-
trice, 2006 (Lunario romano, 2006), pp. 293-302.
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que pre´curseurs du retour de l’aˆge d’or sur Terre et a` l’importance du mona-
chisme dans l’entreprise de Re´demption de l’humanite´.122
Dans une autre salle, la Stanza del Giorno ou del Sole, on retrouve le
the`me de l’abondance, mais de´cline´ cette fois a` travers une iconographie d’ap-
parence plus profane. Attribue´ au peintre florentin Agostino Ciampelli, un
e´le`ve de Santi di Tito, et date´ d’avant 1612, ce de´cor fut commandite´ par
le cardinal Ottavio Acquaviva, neveu de Claudio Acquaviva, ge´ne´ral de l’or-
dre des Je´suites. Les trois sce`nes principales de la vouˆte repre´sentent la course
du soleil du lever au coucher et deux quadri riportati sur les retombe´es de la
vouˆte figurent Le repos des paysans vers midi et Le retour des champs a` la fin du
jour (Fig. 8a et b). Comme dans la salle d’E´lie, le paysage ide´al repre´sente´
dans les peintures est une image du paysage de Frascati, puisque l’on recon-
nait a` nouveau la villa dans l’une des sce`nes (Fig. 8a).
Ces images ne font, en apparence, re´fe´rence a` aucun texte biblique, mais
bien des de´tails font e´cho a` la repre´sentation ide´ale de la vie en villa brosse´e
par Gallo, Falcone et d’autres. Dans la premie`re fresque, le groupe de paysans
ayant interrompu leurs travaux pour se restaurer a` la mi-journe´e rappelle
qu’un patron bon et ge´ne´reux devra donner a` ses travailleurs pain et eau
en suffisance et ne pas les solliciter pendant leurs heures de repos.123 Dans
l’autre tableau, l’importance donne´e au bœuf et a` la charrue e´voque les nom-
breux passages dans lesquels Gallo instruit le proprie´taire sur la manie`re de
pourvoir le fermier avec de solides animaux et de bons outils pour travailler
la terre. Bien plus, il semble difficile et ste´rile, comme plus tard pour les sce`-
nes de paysans des fre`res Le Nain, de ne pas voir dans de telles images un
certain symbolisme religieux.124 En effet, le pe`re distribuant le pain aux mem-
bres de sa famille, la table de pierre sur laquelle le pain est divise´ et partage´, le
122 On mentionnera ici un autre cycle de paysages re´alise´s vers 1649-161 par Gaspar Dughet
pour les carme´lites de San Martino ai Monti, e´glise situe´e dans la zone alors semi-de´serte des Monti,
ce qui pourrait, la` encore, contribuer a` expliquer pourquoi le genre du paysage y fut privile´gie´. Le
cycle illustre des e´pisodes de la vie des prophe`tes E´lie et E´lise´e et fonde en une seule vision la Terre
Sainte et la campagne romaine. Voir S.J. BANDES, Gaspard Dughet and San Martino ai Monti, « Storia
dell’arte », XXVI, 1976, pp. 45-60 et les remarques de SERENI, Storia del paesaggio, cit., pp. 244-245.
123 « Similmente l’amorevol padre di famiglia da sempre alle hore debite il mangiare, e bevere
conveniente a quelli, che e` obligato, e mentre che mangiano, non commanda loro cosa alcuna, se non
per gran necessita`, fin che non sono satisfatti del loro bisogno. [...] Questa e` la vera via per farsi ser-
vire con amore, e non quell’altra di molti, che non pur disommodano simili persone per ogni fusara
quando mangiano, ma piu volte ancora vi stanno presenti, per numerare i bocconi e onde, come pas-
sano piu di quello, che essi hanno divisato, si attristano, come se li mangiassero il proprio cuore » :
A. GALLO, Le Dieci Giornate della vera agricoltura, e piaceri della villa, Venezia, 1566, pp. 9-10 (pas-
sage homis dans ID., Venti Giornate, cit.).
124 N. MAC GREGOR, The Le Nain Brothers and Changes in French Rural Life, « Art History »,




8a.GIROLAMO CIAMPELLI, Le repos des paysans et vue de la villa Grazioli, fresque, Frascati, Villa
Grazioli, Stanza del Giorno, avant 1612.
8b. GIROLAMO CIAMPELLI, Le retour des champs, fresque, Frascati, Villa Grazioli, Stanza del
Giorno, avant 1612.
jeune homme buvant a` la cruche, l’eau jaillissant du rocher, la figure dormant
au premier plan, sont porteurs de re´fe´rences religieuses et plus pre´cise´ment
eucharistiques qu’il est difficile de contourner. Dans l’autre sce`ne, le bœuf
et la charrue rappellent que le laboureur est vu dans la Bible comme une puis-
sante figure du Bon Chre´tien qui travaille a` re´parer la faute (Proverbes 20, 4 ;
Corinthiens 9, 10 ; Isaı¨e 28, 24-29). Elle fait directement e´cho aux propos de
Federico Borromeo qui loue la simplicite´ des premiers habitants de la terre,
encore non corrompus : « N’est-il pas plaisant de voir les bœufs las s’en
retourner le soir a` la maison d’un pas lent et grave, comme s’il savaient qu’ils
rentraient de cette noble entreprise qu’est la culture des champs ? ».125
A` Frascati, les grandes constructions promues par Gre´goire XIII et les car-
dinaux de sa cour avaient e´loigne´ les travailleurs locaux des activite´s agricoles,
mais les interventions de Sixte V redonne`rent une impulsion nouvelle au pro-
gramme de de´veloppement des cultures locales. La production agricole atteint
un haut niveau de qualite´ pendant son pontificat, qualite´ ce´le´bre´e dans les
e´crits d’Agostino Gallo ou d’Andrea Bacci, professeur de Botanique a` la
Sapienza et me´decin personnel de Sixte V, qui louait les nouvelles me´thodes
de culture vinicole expe´rimente´es dans la re´gion.126 Il est probable que l’im-
portance de l’activite´ de Sixte V comme restaurateur de l’agriculture a` Frascati
et sa promotion d’une image positive du travail aient encourage´ les premiers
historiens qui se sont penche´s sur la villa Grazioli, comme Giuseppe Tomasset-
ti, a` interpre´ter nos deux sce`nes comme des repre´sentations de l’enfance rus-
tique du pape telle qu’elle fut relate´e par ses nombreux biographes.127
VILLA SACCHETTI A` CASTEL FUSANO
A` coˆte´ de la villa Grazioli, la villa Sacchetti a` Castel Fusano, construite
vers 1630, refle`te aussi les connotations positives qu’avait pu prendre l’agri-
culture dans les campagnes romaines. La famille Sacchetti attache´e a` servir
les papes depuis des ge´ne´rations, fut particulie`rement engage´e dans le projet
du pape Urbain VIII, qui tenta une fois de plus d’ame´liorer les conditions de
production agricole dans l’Agro Romano.128
125 «Non e` diletto il vedere i buoi lassi in su la sera tornare a casa con lento passo e grave, dan-
do segnale e quasi mostrando di ben conoscere, che essi tornarno da una nobile impresa, sı` come e` il
coltivare i campi ? » : BORROMEO, Trattato..., cit., p. 174.
126 A. BACCI, De naturali vinorum historia, de vinis Italiae, et de Conviviis antiquorum libri sep-
tem, Roma, 1596 ; Villa e Paese, cit., pp. 51-53.
127 TOMASSETTI, Campagna, cit., IV, p. 460.
128 Sur l’inte´reˆt pour l’agriculture sous Urbain VIII, voir G.L. MASETTI ZANNINI, Agricoltura e
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En e´tablissant, autour de leur villa, – explique Lilian Zirpolo – une impor-
tante ferme, dans une re´gion ou` la malaria et les attaques des pirates e´taient des
proble`mes fre´quents, ils entendaient montrer au reste de la socie´te´ et en parti-
culier aux aristocrates que, du moment que certaines pre´cautions e´taient prises,
commede construire une villa fortifie´e, la culture de la terre pouvait s’ave´rer fort
avantageuse. L’engagement des Sacchetti dans le domaine de l’agriculture est
bien documente´. En 1627, Urbain VIII envoya Giulio Sacchetti comme le´gat
papal a` Ferrare ou` des proble`mes e´conomiques et e´pide´miologiques assez simi-
laires a` la situation romaine existaient a` cause de trop fortes inondations. Plus
tard, en 1656, le meˆme Giulio e´crivit a` Alexandre VII proposant une se´rie de
solutions pour ame´liorer la situation agraire de la campagne romaine et se
lamentant du nombre re´duit de proprie´te´s tourne´es vers l’agriculture : «Autour
de Rome, on trouvait jadis de nombreuses maisons nobles, comme les Cafarelli,
Massimi, Mattei, Maffei, Verospi, Celsi, Vitelleschi, Ruggieri et d’autres, enga-
ge´es dans l’art de la culture ; aujourd’hui, il n’y en a plus aucune ».129
Dans la chapelle de la villa, Pierre de Cortone peignit des sce`nes de la vie
du Christ dans de larges paysages, ainsi que des saints pe´nitents priant dans le
de´sert (Fig. 9). Tous les paysages se caracte´risent par une ve´ge´tation abon-
dante qui se veut le reflet de la fertilite´ du territoire autour de la villa. Les
peintures des vouˆtes, dans les salles adjacentes a` la chapelle, fournissent d’au-
tres re´fe´rences a` l’agriculture et au site. On y trouve le Pe´che´ originel, Adam au
travail, ou encore l’Ivresse de Noe´, le premier laboureur et le premier a` planter
une vigne selon la Bible. De meˆme, l’Offrande de Caı¨n et Abel et Moı¨se et le
buisson ardent feraient allusion a` l’e´levage. Dans le livre de la Gene`se (4, 3-5),
Abel est un berger, de meˆme que Moı¨se qui gardait le troupeau de son beau-
pe`re quand Dieu lui apparut sous la forme d’un buisson ardent (Exode 3, 7-
10). D’autres sce`nes, comme Cincinnatus abandonnant sa charrue pour devenir
dictateur de Rome, renvoient explicitement a` la tradition des traite´s d’agrono-
mie ce´le´brant l’agriculture.
bonifiche sotto Urbano VIII, « Rivista di storia dell’agricoltura », IV, 1, 1964, pp. 59-73 ; L. ZIRPOLO,
Pietro da Cortona’s frescoes in the Villa Sacchetti in Castel Fusano, Ph.D. Diss., Rutgers University,
1994, pp. 58 et sq. et J. GORDON HARPER, The Barberini tapestries of the Life of Pope Urban VIII.
Program, politics and ‘perfect history’ for the post-exile era, Ph.D. Diss., University of Pennsylvania,
1998, pp. 340-380 sur la tapisserie figurant Urbain VIII prote´geant Rome et les E´tats pontificaux
de la peste, de la famine et de la guerre.
129 «Per la citta` di Roma, ove si numeravano bene altrettante Case Nobili, come Cafarelli, Mas-
simi, Mattei, Verospi, Celsi, Vitelleschi, Ruggieri, et altri attendenti all’Arte del Campo, hoggi non ne
vedo un paro. » ZIRPOLO, Pietro da Cortona, cit., p. 70, n. 61 ; M. ZUCCHINI, Le condizioni dell’agri-
coltura e la legazione del card. Giulio Sacchetti in Ferrara (1627-1631), « Economia e storia », VII, 4,
1960, pp. 697-712 ; L. ZIRPOLO, The Villa Sacchetti at Castelfusano : health, agriculture and hospitality
at the Roman Country Estate, « Architectura », XXX, 2000, pp. 42-56: 50.
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9. PIETRO DA CORTONA, Noli me Tangere, fresque, Villa Sacchetti, Castelfusano, ca. 1628-1629.
CONCLUSION : LA SITUATION EN EUROPE
La conception du jardin et du paysage comme des espaces marque´s par le
de´sir de restauration de l’agriculture e´de´nique est une utopie qui prendra une
ampleur conside´rable dans le reste de l’Europe. La restauration de l’E´den
graˆce a` la pratique de l’agriculture fut, par exemple, un des leitmotivs de l’in-
ge´nieur protestant et humaniste Bernard Palissy, expose´ dans son ouvrage la
Recepte ve´ritable, publie´ en 1563.130 Son but philosophique e´tait de montrer
les vertus de la bonne gestion territoriale a` ceux qui la de´daignaient, c’est-a`
dire les nobles et les bourgeois fe´odalise´s, ou a` ceux qui l’ignoraient, les pay-
sans. A` ses lecteurs et e´ventuels commanditaires, il proposait aussi le plan
d’un jardin qui, sans pre´tendre recre´er un paradis sur terre, – « je ferais,
dit-il, un autan beau jardin, qu’il en fut jamais sous le ciel, hors-mis le jardin
de Paradis terrestre » –, permettrait de gouˆter de nouveau le bonheur des ori-
gines : « Je n’ay trouve´ en ce monde une plus grande delectation, que d’avoir
un beau jardin : aussi Dieu ayant cre´e´ la terre pour le service de l’homme, il le
colloqua dans un jardin ».
Comme pour Bernard de Clairvaux, travailler la terre, travailler dans son
jardin, n’e´tait donc pas en soi une fin e´conomique mais surtout spirituelle :
« lors que j’eu apperceu & contemple´ une telle chose – explique-t-il apre`s
avoir admire´ un simple entrelacs de branches – je ne trouvay rien de meilleur,
que de s’employer en l’art d’agriculture, & de glorifier Dieu, & le recognoistre
en ses merveilles ». Eˆtre un bon jardinier, en somme, te´moignait de la capacite´
de suivre la volonte´ de Dieu et de faire fructifier les talents dont il lui avait fait
don.131 La tradition des traite´s d’agriculture, pre´sente´e comme une activite´
noble et fide`le a` l’enseignement de Dieu, se poursuivra en France avec l’Agri-
culture et maison rustique de Charles Estienne et Jean Lie´bault (1564), le
130 B. PALISSY, Recepte ve´ritable, La Rochelle, Barthelemy Berton, 1563. Voir MUKERJI,Material
practices, cit., pp. 16-19 ; B. RIVET, Aspects E´conomiques de l’œuvre de B. Palissy et F. LESTRINGANT,
L’E´den et les Te´ne`bres Exte´rieures, in Bernard Palissy 1510-1590, l’e´crivain, le re´forme´, le ce´ramiste,
e´d. F. Lestringant, Paris, Coe´dition association Internationale des Amis d’Agrippa d’Aubigne´ / E´di-
tions SPEC, 1990, pp. 167-180 ; J. CE´ARD, Relire Bernard Palissy, « Revue de l’art », LXXVIII, 1987,
pp. 77-83.
131 La de´dicace de la Recepte ve´ritable au Mare´chal de Montmorency est une me´ditation sur la
parabole des talents (Matth. 25, 14-30) : « Combien qu’aucuns ne voudroyent jamais ouyr parler des
Escritures Sainctes, si est-ce que je n’ay trouve´ rien meilleur que de suivre le conseil de Dieu, ses
Edits, statuts & ordonnances : & en regardant quel estoit son vouloir, j’ay trouve´ que par son Tes-
tament dernier, il a commande´ a` ses he´ritiers, qu’ils eussent a` manger le pain au labeur de leurs
corps, & qu’ils eussent a` multiplier les tales [sic.] qu’il leur avoit laissez par son Testament. Quoi
conside´re´, je n’ay voulu cacher en terre les talens qu’il lui a pleu me distribuer : ains pour les faire




The´aˆtre d’agriculture et mesnage des champs d’Olivier de Serres (1600), ou
encore avec les poe`mes des seigneurs de Pibrac, de Nicolas Rapin (1575)
ou de Claude Gauchet (1583).132
Un courant de pense´e comparable, associant de nouvelles techniques de
jardinage et de bonification a` un discours religieux, marqua aussi profonde´-
ment l’Angleterre du XVIIe sie`cle. Les e´crits de John Wilkins, de John Evelyn
et surtout de Samuel Hartlib encourage`rent l’utilisation de nouvelles techni-
ques agricoles pour augmenter la fertilite´ et les rendements de la terre et,
en meˆme temps, absorber le choˆmage en suscitant une demande de main-
d’œuvre dans les campagnes. Par ce processus, ils espe´raient transformer la
nature de la socie´te´ anglaise et cre´er un monde meilleur de prospe´rite´ et
d’abondance. La` encore, ils tiraient leur inspiration du jardin biblique
d’E´den, auquel ils empruntaient, non seulement leur conception de la fertilite´
potentielle de la terre, mais aussi leurs ide´es quant a` la meilleure manie`re de la
cultiver. Pour John Evelyn,
Adam enseigna a` ses descendants comment se servir d’une beˆche avec tant
d’adresse, qu’avec le temps et l’indulgence des cieux, les hommes commence`rent a`
reconque´rir par l’Art et l’Industrie ce qui leur e´tait donne´ spontane´ment auparavant ;
et a` rendre meilleurs les fruits de la Terre, tant pour leur plaisir et leurs contempla-
tions, que pour leurs besoins et leur nourriture quotidienne.133
De nombreux traite´s d’agronomie, inspire´s par ce courant de pense´e,
devaient insister sur la valeur e´minemment spirituelle de l’agriculture et des
sciences agraires comme The Spiritual Use, of an Orchard ; or Garden of
Fruit-Trees, publie´ en 1653 par Ralph Austin.134
Enfin, rappelle Simon Schama, l’entreprise phe´nome´nale de re´clamation
territoriale qui marqua la Hollande aux XVIe et XVIIe sie`cles fut souvent,
si ce n’est syste´matiquement, comprise en relation aux E´critures :
132 Sur ces traite´s, voir MUKERJI, Material practices, cit., pp. 12-15, 20-23. Sur leur impact sur
l’art des fre`res Le Nain, voir MACGREGOR, The Brothers Le Nain, cit.
133 «Adam instructed his Posteritie how to handle the Spade so dextrously, that, in processe of
tyme, men began, with the indulgence of heaven, to recover that by Arte and Industrie, which was
before produced to them spontaneously ; and to improve the Fruites of the Earth, to gratifie as well
their pleasures and contemplations, as their necessities and daily foode » :Evelyn Papers, Ms. 45 (Ely-
sium Britannicum), p. 1, cite´ dans The Garden, the Ark, the Tower, the Temple. Biblical metaphors of
knowledge in early modern Europe, catalogue d’exposition, Oxford, Museum of the History of
Sciences, 1998 (accessible en ligne; URL: http ://www.mhs.ox.ac.uk/gatt/).
134 Sur ces questions et de nombreux autres traite´s qui de´veloppe`rent cette pense´e dans l’An-
gleterre du XVIIe sie`cle, voir The Garden, the Ark, cit. et S. MANDELBROTE, Repre´sentations bibliques
et e´de´niques du jardin a` l’aˆge classique, « XVIIe sie`cle », CCIX, 4, 2000, pp. 645-653: 646-647.
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Les Hollandais revendiquaient un droit sacre´ a` leur terre qui les dispensait de se
soumettre aux seigneurs temporels et aux empereurs. A` l’origine de leur de´termina-
tion de ne pas ce´der aux tyrans e´trangers ce qui avait e´te´ difficilement gagne´ sur la
mer, se trouvait le droit historique de la re´clamation ancestrale, le droit moral offert
a` ceux dont le travail avait cre´e´ la terre et le droit ‘‘scriptural’’ selon lequel avoir sur-
ve´cu au De´luge e´tait en soi un signe de faveur divine.135
A` Rome, les efforts des papes furent tous vains. La de´sertification des
campagnes s’acce´le´ra encore au XVIIe sie`cle et les grandes familles, comme
les Borghe`se, qui posse´daient de´sormais l’essentiel des terres de la campagne
romaine favorise`rent l’e´levage plutoˆt que l’agriculture, et la spe´culation finan-
cie`re plutoˆt que l’investissement e´conomique.136 Pour prendre un exemple
concret, on rappellera qu’a` Frascati les cardinaux Pietro Aldobrandini et Sci-
pion Borghe`se abandonne`rent bien vite leurs promesses de donner a` la
communaute´ une partie des eaux achemine´es par aqueduc jusqu’a` leurs pro-
prie´te´s respectives. Une grande partie des eaux utilise´es par le passe´ pour
l’agriculture fut de´tourne´e a` des fins essentiellement non-productives pour
alimenter les complexes hydrauliques des somptueux jardins. L’utopie de
la villa fut aussi un e´chec en Angleterre. Comme l’explique Scott Mandel-
brote,
...les travaux de bonification commence´s dans les anne´es 1650 se re´ve´le`rent en pra-
tique tre`s difficiles a` achever et tre`s lents a` porter leurs fruits. [...] Dans ce processus,
le petit bonificateur, dont le travail avait e´te´ exalte´ dans nombre des publications du
cercle d’Hartlib et dans une large part des ouvrages re´publicains, fut expulse´ par des
135 « So the act of separating dry land from wet was laden with scriptural significance. ‘The
making of new land belongs to God alone,’ wrote the great sixteenth-century hydraulic engineer An-
dries Vierlingh, ‘for He gives to some people the strength to do it.’ In other words, the special favour
of the Almighty had delegated to the Dutch a kind of license in the act of territorial creation. As a
consequence they held a sacred title to their land that precluded intervening allegiance to temporal
lords or emperors. Compounded in their determination not to yield to foreign tyrants what had been
laboriously wrested from the sea were the historical title of ancestral reclamation, the moral title
awarded to those whose work had created the land and the ‘scriptural’ title that survival against
the flood was itself a token of divine ordination » : S. SCHAMA, The Embarrassment of Riches. An in-
terpretation of Dutch Culture in the Golden Age, New-York, Alfred A. Knopf, 1987, chap. I, ii,
« trials by water », pp. 25-50: 35 (tr. fr., L’embarras de richesses. Une interpre´tation de la culture hol-
landaise au sie`cle d’Or, Paris, Gallimard, 1991). Pour un panorama des activite´s de bonification dans
l’Europe moderne, voir Eau et de´veloppement dans l’Europe moderne, e´d. S. Ciriacono, Paris, Maison
des Sciences de l’Homme, 2004 et S. CIRIACONO, Acque e agricoltura. Venezia, l’Olanda e la bonifica
europea in eta` moderna, Milano, Franco Angeli, 1994.
136 DELUMEAU, Vie e´conomique, cit., vol. 2, p. 598. La situation perdure jusqu’au XXe sie`cle.
Vers 1750, les grandes familles posse`dent 60% des terres de l’agro, les eccle´siastiques 38% tandis
que les paysans et bourgeois se partagent les 2% restant. Voir C. BONNANO, L’eta` moderna nella cri-
tica storica, Padova, Liviana Editrice, 1991, p. 334.
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capitalistes agraires a` grande e´chelle, pour qui l’approbation divine e´tait moins
importante que celle du marche´.137
En 1750, le pe`re Je´suite Francesco Eschinardi publia une Descrizione di
Roma e dell’agro romano dans laquelle un chapitre entier est consacre´ a` la
situation agricole catastrophique ou` se trouvaient toujours plonge´s les E´tats
de l’E´glise. Il est inte´ressant de noter, a` ce propos, que les solutions propo-
se´es par Eschinardi reprennent pre´cise´ment le programme que Sixte V avait
tente´ d’appliquer pendant son court pontificat. Les zones bonifie´es par les
papes Pie IV et Sixte V sur les Monti, ve´ritables laboratoires pour la boni-
fication et l’industrialisation du territoire, y sont justement donne´es en exem-
ple.138 Malgre´ tout, la campagne romaine restera essentiellement de´serte et
peu fertile jusqu’au XXe sie`cle, provoquant chez les voyageurs qui vinrent
y chercher les riches plaines de´crites par Virgile ou Caton, le sentiment
d’avoir e´te´ trahis.139 Et pendant longtemps, les paysans continue`rent d’eˆtre
conside´re´s avec condescendance, le plus souvent avec me´pris, par les classes
dirigeantes. Dans Del Bene, publie´ a` Rome en 1644, le Je´suite Sforza Palla-
vicino e´crivait : « Comme elles sont fausses les louanges faites a` la vie pay-
sanne, comme elle est profonde´ment diffe´rente de l’aˆge d’or ; et comme
les paysans sont plus vicieux que tous les autres... ».140 Seule la volonte´ du
nouvel e´tat italien apre`s l’unification et l’ide´ologie fasciste devaient avoir pour
effet une nette ame´lioration des campagnes romaines et son progressif repeu-
plement comme le notait Roberto Almagia plein d’espoir en 1929 : « Un
changement radical de l’apparence de la campagne romaine est en train
d’avoir lieu, ce qui d’un point de vue social peut eˆtre sans aucun doute
conside´re´ comme extreˆmement salutaire ».141 Les papes, de leur coˆte´, sem-
blaient aussi enclins a` renouer avec cette tradition se´culaire de charite´ chre´-
tienne attache´e a` la cre´ation des jardins qui avait si souvent fait de´faut a`
137 MANDELBROTE, Repre´sentations bibliques, cit., p. 651.
138 F. ESCHINARDI, Descrizione di Roma e dell’agro romano, Roma, Domenico Francioli, 17502,
p. 359 : « ...non facendo menzione delle Vigne poste fuori delle Porte Pinciana, e Pia, le quali sono
non solo in oggi ripiene di abitatori continui ; ma vi si vedono due volte l’anno dimorarvi continua-
mente ancora i padroni ; essendo molto diminuito il timore in Roma dell’aria cattiva... ».
139 Sur la perception de la campagne romaine chez les voyageurs du Grand Tour, voir F. WAL-
TER, Les figures paysage`res de la nation. Territoire et paysage en Europe (XVIe-XXe), Paris, e´ditions de
l’E.H.E.S.S., 2004, pp. 159-171.
140 « come sien false le lodi date alla vita contadinesca, com’ella e dissimilissima dal secol d’oro ;
e come i contadini sono piu´ vitiosi degli altri » : S. PALLAVICINO, Del Bene, Rome, 1644, Liv. IV, ch.
49, p. 642 (Index).
141 «A radical change is taking place in the appearance of the Campagna, a change which from
the social point of view may without doubt be regarded as highly salutary » : R. ALMAGIA, The repo-
pulation..., cit., p. 555.
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Rome. Une chronique de 1934 rapporte que : « La cre´ation des jardins du
Vatican fut le re´sultat de la crise qui s’e´tait abattue sur le monde entier, avec
son lourd tribut de choˆmage. C’est aussi pour cette raison donc, pour
participer a` la re´solution obse´dante du proble`me du choˆmage, que l’on
commenc¸a l’impressionnante se´rie de travaux que fut la cre´ation des jardins
du Vatican ».142
142 « ...la creazione dei giardini vaticani subı` impulso dalla crisi che si era abbattuta sul mondo
intero e che dava il suo doloroso seguito di disoccupazione. Anche per questa ragione, anche – dun-
que – per partecipare all’assillante risoluzione del problema della disoccupazione fu dato inizio a
quella imponente serie di lavori che fu la creazione dei giardini vaticani » : G. NICOLONI, I giardini
Vaticani, « L’Illustrazione Vaticana », V, janvier 1934, pp. 61-66: 64 ; cite´ dans CAMPITELLI, Gli horti
dei papi, cit., p. 248.
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